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DANS LES BAGNES MILITAIRES

LUEURS lit VÉRITÉ
De 1908 à 1909, au moment de l'agi¬

tation antimilitariste et lorsqu'il fallut
enquêter vers Béni-Ounif, dans le Sud-
Oranais, au sujet des actes de barbarie
de l'équipe Masson et Iribame du postede Djenen-Héddar, la tâche fut rude aux
hommes de coeur qui avaient entrepris
cette besogne de salubrité sociale et
d'éclaircissement de l'opinion publique.En vain, les révélations de discipli¬
naires libérés apportaient l'écho des
plaintes et de sanglots de cet enfer de
camisards et de peaux de lapin.

. Inutilement et périodiquement, ces la¬
mentations redisaient les souffrances de
là soif ,les brutalités endurées, les
cruautés subies et les sévices reçus
chaque jour au commandement mili¬
taire.
Des hommes étaient rendus à l'état

d'automate. Sous la menace de la
s'chlague ils exécutaient les gestes les
plus futiles, les moindres fonctions de
l'activité humaine au ton du : « Garde
à' vous ». du « demi tour par principe »
et de 1' « A droite par quatre ».
Gamelle en mains... mains ! Mangez !

Ges-sez !... Pas gymnastique... Halte !...
Et le tout corsé d'amusements féro¬

ces : le « bal », chargement au complet
avec 4 matraqueurs appostés aux angles
de la cour... L'ingestion des matières
fécaies d'un gradé sous la menace du
revolver...
Pour mener efficacement la campagne

contre ces horreurs, il fallait retrouver
des témoignages, affronter certains dan¬
gers, braver la haine de toute la gra-
daille. Chose peu facile, mais qui fut
menée à bien, tout au moins dans la
première partie du travail entrepris,
e.'estwViir/! etettr.c ai> point, toutes Jes/
ewptliefî&s des chaouchs et apporter
des précisions sur les faits dévoilés.
Mais là seconde part de cette besogne

nous échoit. Les bagnes militaires ne
sont pas "supprimés. La libération des
njartyrs-n'a pas eu lieu. Biribi est tou¬
jours debout !...
Dix ans après le triomphe du « Droit »

nous devons reprendre nos postes de
combat pour dénoncer au peuple avachi
les crimes odieux du détachement de
Rouina-mines. Et combien sont-ils ceux

qui se sont émus à la lecture des faits
révélés dans notre « Libertaire » (i) ?
Le doux Psvchodore, frémissant de

honte pour l'espèce civilisée, dévoile le
premier dans un grand quotidien de
gauche (2) les abominables pratiques
des soutiens de l'Ordre du Tell algérien.
Ryner à la bonté surhumaine trouve
des accents émouvants pour inquiéter
lindividu qui cherche à se dégager de
l'animalité civilisatrice. Et dans son lea¬
der de libres-propos, notre grand cœur
généreux, paladin dçs nobles causes,
apostrophe l'actuel ministre de la
Guerre çn lui demandant de « nous ré¬
veiller d'un soulageant démenti ».
,« Si nul démenti n'arrive, nos confrè-

Kires rediront certainement les faits que
icnous allons dire. A se prolonger, le si-
i< lence deviendrait, même pour le plus
« souriant des civilisés, un peu crimi-
« nel et honteux. »

L'enquête laborieuse et féconde que
les gens les plus raisonnables attendent
avec inquiétude serait plus facile à réus¬
sir que celle de 1909 dans la région
saharienne. Il suffirait d'interroger les
travailleurs de cette contrée minière
ppur être édifiés et convaincus sur la
véracité des faits allégués.

Chaouchs et toubibs
La responsabilité du docteur Marchai

est flagrante. Ne pas soigner des hom¬
mes affaiblis par le régime rigoureux de
la « cellule de correction » succédant à
des mois et des années d'une vie lamen¬
table, c'est pour un 'morticole militaire,
avouer que le cahier de punitions pré¬
sente à ses. ye.ux d'aide-bourreau p^us

garantie qu'e la feuille de'tempéra¬
ture.
Il faut avoir passé par la caserne et

par les « plombs » d'Afrique pour con¬
naître ces tristes produits des facultés
et, des Ecoles militaires, tous atteints
plus ou moins de « maboulite colo¬
niale », maniaques galonnés, complices
des garde-chiourmes militaires.
•Ici, je demande pardon à notre cher

Vigné d'Octon, médecin-major dans la
ïriàrine, qui soulagea "tant de détresses
ainsi qu'A quelques rares hommes, res¬
tés dignes de ce mot, sous l'habit de
médecin-major à plusieurs gàlons. Les
exceptions confirment une règle par
trop générale.

n II existe des médecins-majors qui,
«ayant sous la main tous les médica-
« rpents nécessaires, refusent leurs
(1*) Le Libertaire (27 janvier).
(2°) La Humeur (18 février).

« soins aux malades. Leur ordonnance
« se résume en un seul mot : Frico-
« teur ! » écrivait en 1900 G. Lhermitte
dans Le Sabre et la loi, oeuvre préfacée
par De Pressenssé en citant les morts
de Sonneville, de Paul Lenglet, de Ja-
met, de Dormois, de Charlet, de Ma¬
thieu Désideri non « reconnus » mala¬
des, victimes des morticoles militaires
de Lille, d'Amiens, de Dijon, de Pro¬
vins, de Verdun et de Nice.
Au pénitencier militaire de Daya-Bos-

suet dans la province d'Oran et à l'ate¬
lier de travaux publics d'Orléansville,
pour ne citer que ces deux bagnes, les
visites médicales se font entre 2 tirail¬
leur^ baïonnette au canon. A Orléans-
ville, quand le toubib traversait la
grande cour, les nez sales avaient tou¬
jours le fusil en main, prêts à diriger
la baïonnette contre la poitrine du dé¬
tenu qui voulait s'approcher de trop
près.
On comprend que dans de telles con¬

ditions de vie et induit en erreur par les
chaouchs, le naturel poltron du major
reprend le dessus.
— Pas de malades ici, le travail ou la

cellule !
A Bossuet, lors de mon passage, il fal¬

lut désaffecter une ancienne poudrière
pour v mettre le trop plein de punis.
Les cellules étaient encombrées et la
plupart de ces punis l'étaient par 1 ani-
mosité vindicative d'un major jadis me¬
nacé par un pègre.
Je dois à cette circonstance, le triste

souvenir d'une première punition, ini¬
tiale qui m'amena par la suite le cas de
Conseil de guerre, entraînant ma con¬
damnation à la peine de mort.
.Mais, ça, c'est une autre histoire.
En résumé, les martyrs des bagnes

militaires d'Afrique aux prises avec les
renégats du peuple incorporés dans le
bataillon des porte-clés de la J. M. n'ont
pas à compter sur l'humanité du méde¬
cin-major. Marche ou crève, travaille
ou évade-toi, affronte . le feu de
peloton des tirailleurs, mais ne compte
pas sur la réforme.
Si tu veux revoir ta mère, jeune

tirailleur, soupire et espère le réveil
du lion populaire, mais ne compte
avant tout que sur toi-même. Pauvre
travaux, souffre en silence ou manifeste
extérieurement tes sentiments de di¬
gnité, l'abrutissement est ton lot, sinon
la mort tragique comme celle de Ta-
vernier, de Biaise et de Mancelin.
Allons-nbiis mener cette affaire jusqu'à

l'aboutissant logique : la suppression
des bagnes militaires et l'Amnistie gé¬
nérale qui doit en découler ?

HOCHE MEURANT.

Justice de classe
Pendant que des familles bourgeoises se

goinfrent de superflu, l'existence des prolé¬
taires reste souvent tragique.
L'existence du jeune Maillard fut tour¬

mentée dès sa plus tendre enfance par de
trop fréquentes scènes de brutalité où son
père en des crises d'alcoolisme, les soirs
de paie, semant la frayeur chez les petits
qui emplissaient le logis de leurs sanglots,
était le triste héros titubant et sa mère
la victime. Il avait voué à cette dernière une

profonde affection qui se comprend, quand,
toujours bafouée, en butte aux coups et
aux humiliations de la brute irascible, les
joues de .a pauvre femme étaient sans cesse
rongées par les larmes.
L'enfant a grandi et son cœur s'ulcère

d'amers sentiments à l'égard de l'homme
dépourvu de toute bonté.
L'irrémédiable s'accomplit, et, le 22 août

1927, au village-de Notre-Dame-de-Bonne-
ville, une mère se sauve en emportant ses
enfants pour fuir une nouvelle scène de bru¬
talité. Le père et le fils s'affrontent, une
courte lutte, un cri rauqué, ' le premier
tombe, mort !
L'heure de !a justice humaine et de la

paix aurait dù sonner pour ces gueux,
martyrs obscurs.
Mais seize bourgeois ont proclamé in¬

violables les sacro-saints principes de la
Famille. Ils ont compris que quelques cen¬
taines de gosses de seize ans pourraient
s'ils s'inspiraient des sentiments de Jules
Maillard, aller, dressés en justiciers, de¬
mander des comptes aux rassasiés de la
vie.
La morale officielle, châtreuse d'énergie,

consolidant le socle branlant de la garce
Thémis avec seize bourgeois repus, tra¬
fiquants et mercantis de l'endroit, sié¬
geant dans leur tripot d'assises, à Rouen
vient de remporter une victoire pleine de
gloire et d'éclat en jetant pour sept lon¬
gues années dans un bagne un gosse de
seize ans.

Sept ans de bagne ? Livré à la chiourme
à la face bestiale, aux sentiments de fau¬

ves, c'est sept ans de tortures et de dures
privations.
Et puis ces sept années écoulées, il aura

vingt-trois ans. Alors ! ce sera pour lui,
Biribi. C'est dans l'Enfer africain qu'il ira
subir un second martyr, où, qui sait? Si < e
sentiment de justice' qui anima son bras
vengeur est plus puissant que la soumis¬
sion ? Alors ! le browning d'un tortionnaire
des pénitentiers militaires mettra fin à
l'existence d'holocauste du petit Jules Mail¬
lard. La morale et la justice bourgeoise
sont sauves.
Seize bourgeois de Rouen ont accompli

un crime !
Et vous ! bourgeois repus, dormez en

paix ! Vos tribunaux savent innocenter vos
crimes et torturer les cœurs généreux.
Mais que le drame de la famille Maillard

devienne demain le drame social, alors
de sanguinaires que vous êtes aujourd'hui,
vous deviendrez demain des lâches, vous,
magistrats et gouvernants, lorsque les
gueux auront brisé vos lois devant vos
corps se balançant à la lanterne.
Alors, pour toujours, l'heure de la jus¬

tice et de la paix sonnera.
G. EVEN.

ropos d un Paria
Il me faut revenir, une fois de plus — on

ne fait pas, hélas! dans la vie, tout ce queVon voudrait faire — sur le cas de « l'anar¬
chiste » Colomer. Non pour Venguirlander
comme il le mérite d'ailleurs, ni pour con¬
tester ce que ses yeux ont vu, ni pour con¬
tredire ce que ses oreilles ont pu entendre, et
d'autant plus que, pas plus que lui, du reste,je ne. comprends ni le russe, ni le petit-russe.Ce qui fait qu'il peut, sans nul remords,
adapter les réponses aux questions qu'il au¬
rait dû poser au mieux des intérêts de ceux
qui Vemploient.
Il faut, au contraire, rendre cette justice,

a « Vanarchiste » Colomer qu'il « travaille »
consciencieusement et honnêtement. S'il n'oh-
tient pas la médaille des bons serviteurs, il
aura sans doute, celle du Drapeau rouge, ce
qui, en somme, revient au même.
Nul n'ignore que le tovaritch Colomcrski

tempte.unde tout ce qui, de près ou de loin,
touche à la chose sociale et que — réformé
grâce à ses relations bourgeoises — il put
faire figure de réfractaire. Il servit ensuite,
tant qu'il y fut appointé, dans le commu¬
nisme anarchiste, et son nom restera à ja¬mais attaché à ce qu'il nommait si drôlement
la syndicalisation individualisée.
Puis, n'étant pas de ceux au travaillent à

l'œil, il fonda son journal et un club du
mente nom, ayant compris, a-t-il écrit, der¬
nièrement, dans un journal de l'Aube, que le
mouvement anarchiste ne pouvait entraîner
la masse, qu'il était sous l'influence de la
franc-maçonnerie!... (?j et que seule l'unité
d'action révolutionnaire avec le P. C. et la
C. G. T. U. pouvait mettre en l'air le ré¬
gime capitaliste.

Ce qui ne l'empêcha, pas, lui et ses amis,
de s'amalgamer en une synthèse déconcer¬
tante et inconsistante comme toutes celles de
ce genre, avec les anarchistes antirévolution-
naires sous le signe de l'Entente anarchiste.
Les plus belles combinaisons, ne réussissent

pas toujours. M. Toussent en fit la triste ex¬
périence et en claqua. Il fallait trouver au¬
tre chose.
Aujourd'hui, après apojr accompli un pieux

pèlerinage au tombeau de Mahomet-Lenine,
et pleuré d'émotion à l'audition des hymnes
guerriers, Colomersky parcourt la France
— ce qui ne va pas sans quelques horions —
et dispense aux foules son éloquence alimen¬
taire.
Pourvu que ça dure!...
Or, savez-vous ce que les compères bolche-

vistes qui l'accompagnent ou travaillent dans
le même bâtiment, rctotquent aux camarades
mal avisés qui, ça arrive, traitent le futur
soldat ( ?) de l'armée rouge de renégat,
imposteur, vendu, et autres épithètes appro¬
priées?
Ils vous lancent triomphalement : u Com¬

ment pouvez-vous mettre en doute la sincé¬
rité de Colomer, alors que votre grand chef
lui en a décerné un brevet idoine et dûment
paraphé, » II s'en faut de peu qu'ils ajou¬
tent : légalisé.
J'ai entendu, de mes oreilles, cette énor-

mité au meeting de Saint-Denis. Elle fut pro¬
férée ailleurs.
Les orateurs communistes qui lancent de

pareilles bourdes ignorent sans doute que les
anarchistes n'ont pas de chefs et que le fé¬
déralisme libertaire pour lequel ils combat¬
tent ne permettra pas'*?' imve.stitv.rg. d'indivi¬
dus dirigeant, commandant, comme cela se
fait sous toutes les dictatures, y compris
celle sur le prolétariat)
Quant à la sincérité de Colomershy, pour¬

quoi en "douter?
Un bon comédien doit toujours se mettre

dans la peau de son personnage. Il le fait,
à chacun des rôles qu'il tient, avec une égale
sincérité... ce qui ne Vempêche pas de tou¬
cher son cachet. — Pjerre MUALDES.

Contre I? répression en Russie
Samedi 3 mars, à 20 h. 30
au Restaurant du Pont ds Fer

rue du Pont

Villeneuve-Saint-Georges

Pour "Le Libertaire"
II y a quinze jours, nous posions cette question : « Ne trouverons-nous pas,dans toute la France, 500 compagnons qui veulent consentir en faveur du LI¬

BERTAIRE à un sacrifice pécuniaire hebdomadaire de 2 francs ? ». Cela nous
permettrait de combler notre déficit en attendant que le fardeau des dettes
s'étant allégé, notre vente s'améliorant, on puisse paraître par le jeu normalde la vente et de la souscription permanente.

Nous avons reçu depuis quelques sommes de nos amis habituels, maisl'idée des deux francs par semaine a été reprise par des camarades qui ontcréé les AMIS DU LIBERTAIRE.
Nous publions ci-dessous, une première liste de ceux qui se sont inscrits

pour cette cotisation. Plusieurs groupes ont décidé de porter la question à l'or¬dre du jour de leurs prochaines réunions et nous ne doutons pas que le chif¬fre de 500 sera atteint avant peu.
MAIS IL N'Y A PAS UN INSTANT A PERDRE. Il faut, sous peine de voirLE LIBERTAIRE suspendre sa parution régulière que vous adressiez au cama¬rade FAUCIER, 72, rue des Prairies, chèque postal 1165,55 votre adhésion auxAMIS DU LIBERTAIRE accompagnée du montant du versement que vous comp-tez faire régulièrement.
Compagnons anarchistes-communistes, syndicalistes révolutionnaires, ou¬vriers que révolte l'odieuse exploitation capitaliste, laisserez-vous disparaître cejournal qui ne poursuit d'autre but que la défense des victimes d'une répres¬sion de plus en plus sauvage et de combattre l'AUTORITE et ses suppôts ?
Cela ne peut pas être.
Journal des opprimés, LE LIBERTAIRE ne peut être soutenu que par euxUne fois de plus, nous leur faisons confiance. MAIS, NOUS LE REPETONS ILFAUT POUR QUE NOUS PUISSIONS PARAITRE JEUDI PROCHAIN QUE LESCOMPAGNONS, LES AMIS QUI ONT NEGLIGE DE REPONDRE IMMEDIATE¬MENT A NOTRE DERNIER APPEL ENVOIENT, DES LA RECEPTION DELEUR NUMERO LEUR ADHESION AUX « AMIS DU LIBERTAIRE „ OULEUR OBOLE A L'ADMINISTRATEUR. UU

Orateurs ;
N, LAZAREVITCH J. CHASOFF

Attention!
bous ce titre, ('Humanité, jugeant plusfacile de calomnier que de répondre aux

arguments, a éprouvé le besoin de lancercontre notre camarade Lazarevitch et con¬tre Le Libertaire, de basses accusations
qui ne relèveraient que de notre mépris'si elles n'étaient pas colportées à des di¬zaines de milliers d'exemplaires et suscep¬tibles d'influencer des ouvriers sincèresmais abusés.-

On trouvera ci-dessous la réponse de La¬zarevitch. Mais nous profitons de cette oc¬casion pour rappeler au Parti communiste
la proposition qui lui fut faite déjà, de laconstitution d'une commission d'enquêtequi aurait à charge de contrôler les moyensd'existence des militants anarchistes révo¬
lutionnaires et des militants communistes. ■Cette proposition était restée sans réponse.Serons-nous plus heureux cette fois ?
En tous cas, nous mettons le P. C. au

défi d'apporter la moindre preuve quipuisse étayer ses accusations.
La C.A. de l'U.A.C.R.

" LES AMIS DU LIBERTAIRE
Premières adhésions reçues

Bochet, Frémont René, Devry, Toulmonde, Even G., Mualdès, Berthe FaberLazarevitch, Ferandel, Amédée, Deligna, Faucier A. Faucier N Crnnnter tGirardin, Henriette! Pot-à-Colle, Farsy Albert Nicolas Hilarion/Albert Darras',Raoul Colin, Jean \asseux, Jouot, Mouisset, Ribevron, Evchenne Marcel Fven'Beppy, Delobel, Barcelone, Mimi, Bian. * L>cnenne, Marcel Even.

La journé de 8 heures
est en danger
——

A TOUS LES TRAVAILLEURS
DU BATIMENT

Les entrepreneurs du bâtiment et de tra¬
vaux publics deviennent chaque jour plus
arrogants. Leur âpreté au gain et leur
cupidité dans les affaires doivent nous con¬
traindre à une vigilance de tous les ins¬
tants.

Hier, ils s'attaquaient à nos salaires plusqu'insuffisants. Aujourd'hui, grâce à un
Gouvernement servi] e et à genoux devant
les puissances bancaires, nos patrons sont
décidés à nous arracher la journée , de huit
heures.
Cette conquête, acquise après de nom¬

breuses années de sacrifices et d'abnéga¬tion de la part des travailleurs, doit être
intangible devant les forbans du capita¬lisme de la bâtisse.
Travailleurs, prenez garde, si demain la

journée de huit heures vous était ravie par
vos exploiteurs, la misère et l'esclavagepèseraient encore davantage de toute leur
hideur dans vos foyers, à vos ateliers et
sur vos chantiers.
Alors qu'un outillage moderne et perfec-tioné, en un mot le machinisme actuel

permet d'intensifier la production, seul le
patronat veut profiter du progrès, alors
que les ouvriers devraient en être les pre¬miers bénéficiaires.
Les patrons mentent effrontément quandils prétendent que la situation s'est amélio¬

rée dans notre industrie depuis l'an der¬nier.
Ce mensonge voulu et avéré équivaut im¬plicitement à avilir les salaires en augmen¬tant le nombre des heures de travail, cequi, automatiquement encore, engendreraitun chômage plus conséquent.
Assez de ces criardes injustices, nous ne

voulons plus entendre parler des 250 heures
de dérogations et de récupérations qui sontautant de moyens, sinon autant d'entorses
à la journée légale de huit heures.
Les salaires sont de famine et ne corres¬

pondent plus au coût de la vie actuelle.
Allons-nous succomber devant cet ostra¬
cisme et sous les coups du maître ?
Cela ne se peut, d'autant que nous se¬

rons décidés, non seulement à nous défen¬
dre, mais aussi à améliorer notre triste
existence de parias de la société actuelle,
société, marâtre et en décomposition.
Camarades du Bâtiment, devant ces ini¬

quités pour conserver vos droits à l'exis¬
tence, votre conscience doit dicter votre de¬
voirs, désertez les chantiers jeudi 1er mars,
à 11 heures.
Pour les huit heures intégrales, pour des

salaires meilleurs, pour de meilleures con¬
ditions de travail, contre le chômage qu'on
veut voir s'intensifier et contre le décret
d'administration publique, soqrce de con¬
flits perpétuels, tous vous assisterez au
GRAND MEETING QUI AURA LIEU A
14 HEURES, BOURSE DU TRAVAIL,
SALLE JEAN-JAURES.
Le succès de cette démonstration ne doit

faire l'ombre d'un doute et aucune hésita¬
tion n'est possible. Tous debout et hors
(les chantiers jeudi à U heures.

LA XIIIe REGION FEDERALE,

Rendue inquiète par le fait que la ques¬tion de la réaction russe se pose dé plus enplus nettement devant le prolétariat occi¬
dental, l'Humanité cherche à esquiver le
débat qn y substituant -une discussion sur
la personne d'un de ceux qui contribuent a
la lutte contre les gouvernants de Russie.
C'est singulièrement restreindre la ques¬tion ; j'espère bien que les ouvriers fran¬
çais ne seront pasc dupes de ce procédé,
sans distinction de tendances ils exigeront
des réponses sur le fond quant aux accusa¬
tions précises dénonçant l'exploitation et la
répression exercées par l'Etat soi-disant
prolétarien.
Pourtant je crois que le mouvement

ouvrier a droit de veiller à ce que ceux qui
le vivent, en soient dignes, a droit donc de
contrôler la vie de ceux-ci'et c'est pour cela
que je répondrai aux attaques de l'Huma¬
nité en songeant aux lecteurs ouvriers qui
ont sincèrement confiance en elle.
Tout d'abord au sujet de mes relations

avec Souvarine. Au point de vue person¬nel j'ai une grande estime et un profond
respect pour Souvarine ep qui je vois un
révolutionnaire antibourgeois propre et
sincère, honoré par son exclusion d'un
parti qui a dans sesf institutions centrales
un voteur de crédits de guerre, un négo¬ciateur de l'intervention italienne dans le
massacre de 1914, un auxiliaire de Ke-
renski après la révolution de mars 1917
comme Cachin ou un Monmousseau tra¬
hissant les ordres de son syndicat déclen¬chant la grève en 1910.
J'ai pour Souvarine une reconnaissance

infinie de ce qu'il aida beaucoup à romprele silence dont le gouvernement russe cher¬
chait â envelopper l'emprisonnement du
groupe anarchiste ouvrier dont je faisais
partie.
Au point de vue idées, il y a désaccordfondamental entre Souvarine' et moi en ce

Sens qu'il est un marxiste conséquent, donc
convaincu de la nécessité d'un Etat ou¬
vrier, forme transitoire permettant de pas¬
ser à la société communiste, qu'il estime
indispensable pour mener à bien la révolu-



le libertaire

tien sociale l'existence d'un parti politique <
JÉÉÉÉVfMMlB ealisabl

une société dont toute la vie économique se¬
lleouvrier ;-pour ma part, je crois r

une société dont toute la vie écononr
lait réglée par les syndicats ouvriers et es¬
time possible une lutte victorieuse du pro¬
létariat dirigée uniquement par les organi¬
sations syndicales.
Au sujet des « fonds nécessaires a mon

existence et à mes déplacements ».
Il ne iaudrait tout d'abord pas que l Hu¬

manité m'accorde la pouvoir d'être présont
partout en me faisant passer dans des vil¬
les où je n'ai jamais tenu de réunions, c est
une exagération qui lui fait tort devant ses
propres lecteurs de Nîmes ou de Rennes
par exemple ; je m'assure mon existence
en travaillant en usine ou en chantier dont
on peut avoir les adresses en s'informant
auprès du Syndicat Unique du Bâtiment ou
du Syndicat "autonome des Métaux; mes dé¬
placements me sont payés par les grou¬
pes qui estiment nécessaire ma presence.
Pour démontrer aux yeux des ouvriers

communistes sincères, la lâcheté des joui -
aalistes communistes, j'offre à l'Humanité
de constituei une commission mixte, mi-
communidte, mi-anarchiste et syndicaliste,
devant laquelle 1rs groupes intéressés ex¬
poseraient les détails des dépenses occa¬
sionnées par ces réunions, l'organe cen¬
tral du Parti communiste se gardera bien
do répondre à cette offre et pour cause 1
Les camarades qui ont assisté aux réu¬

nions où j'ai parlé peuvent témoigner de
ce que j'ai toujours présenté la répression
en Russie comme un chaînon do la reac¬
tion mondiale, qui doit Être combattue en
bloc et qu'ainsi notre campagne se dres¬
sait contre tous les gouvernements.
Je n'ai jamais discuté la question russe

dans les réunions réactionnaires ou bour-
gèoises parce que les ouvriers de Russie
répugnent à chercher un appui dans les
milieux bourgeois pour libérer leurs frères
de classe embastillés ; par contre, de nom¬
breux ouvriers communistes se joindront
à notre effort quand ils sauront la vérité m

Aux ordres du fascisme
La liberté de réunion

en danger
. Le groupe d'Orléans avait organisé pour
jeudi dernier 23 février, une conférence
publique et contradictoire à l'Institut où
notre camarade Joseph Chapin devait trai¬
ter : « LUXURIEUX POINT NE SERAS ».

Or, le jour même de la conférence, à 2
heures do l'après-midi, un flic vint avertir
Colin que la conférence était interdite par
le député-inaire CHOLLET-LE-BLAFARD
— et que Chapin ne pourrait prendre la
parole dans aucun endroit de la ville —
donnant pour prétexte le caractère inju¬
rieux de la conférence poiir une certaine
catégorie de citoyens et la menace de cer¬
tains groupements de droite de venir em¬
pêcher la réunion par tous les moyens.
Voici la lettre publiée par les journaux
d'Orléans :

Monsieur le Maire,
Vous n'ignore: pas qu'une conférence

doit être donnée le jeudi 23 février par un
M. Chapin.
Tout parti politique quel qu'il soit, a le

droit absolu de donner des réunions. Ici
il ne s'agit pas d'une réunion politique ;
officiellement on ignore môme qui la pa¬
tronne. bien que tout le monde sait qui en
réalité assume cette triste tâche.
Il s'agit d'une conférence contre la morale

la plus élémentaire au cours de laquelle on
doit traine'r dans la boue et apprendre aux
assistants à, mépriser la femme, c'est-à-dire,
nos mères, nos sœurs et nos épouses ; de
plus, les plus honteuses turpitudes doivent
y être révélées.
Je viens vous demander de vouloir bien,

au moyen que vous donne la loi de 1884,
et que vous connaissez comme moi, inter-

e'est pour cette raison que je suis intervenu dire cette manifestation
d'ans les réunions groupant des communis- J—-:--
tes ou des svmpathisa.nts à ce parti. Ja¬
mais je n'ai apporté la contradiction dans
un seul meeting tenu en faveur des empri¬
sonnés français et je défie les bourreurs de
crânes de l'Huma d'apporter la moindre
précision â cet égard. Notre réunion de
Toulon commença en envoyant un salut
aux marins martyrisés du Malbousquet, et
à Toulon comme dans bien d'autres villes
j'ai pu dire aux ouvriers communistes la
vérité sur la Russie, confiant en ce que
tous les bourrages de crânes finiront par
se dissiper et qu'alors la colère ouvrière se
retournera contre ceux qui trompent le pro¬
létariat.
Il faut aussi rappeler que, quand oo-

katski, député communiste polonais, où
Panait Istrati, écrivain communisant rou¬
main parlent contre la terreur qui ravage-
leurs pays, sans être inquiétés par le gou¬
vernement français les anarchistes et syn¬
dicalistes ne dénoncent pas cette attitude
comme un symptôme de collusion favori¬
sant quelque intrigue diplomatique anti-
voumaine ou antipolonaiso ; au contraire,
les protestations eontie les répressions des
boyards ou des pilsudskistes_ ont toujours

4r«u l'appui des hhertaires ot 3J5M&
> olisn'o. PàV contré ces jours-ci, l'Humanité,
organe central du P. ri., ne faisant d'ail¬
leurs que suivre en cela les organes régio¬
naux communistes, cl» de nombreux mili¬
tants de la môme opinion, n'hésite pas ù
exciter la police française à intervenir con¬
tre un ouvrier russe défendant ses amis en
prison et en exil.
De toutes les vilénies de ['Humanité, deux

conclusions utiles peuvent être tirées :
d'une part, les rédacteurs communistes
pour les propager doivent se retrancher
dans l'anonymat, car ils ne peuvent pro¬
duire môme la moindre ombre de preuve
de ce qu'ils avancent ; d'autre part, la vio¬
lence de leur langage montre que la cam¬
pagne atteint son but, éveille l'attention
ouvrière, puisque les institutions centrales
communistes sont obligées d'intervenir ;
raison dè plus pour continuer ; que partout
dans les mines, dans les ateliers, dans les
champs, l'indignation ouvrière se fasse
jour, s'élevant contré les geôles du capita¬
lisme international en môme temps que
contre celles de la Restauration® russe.

LAZAREVITCH.

NOSFÊTES
Défavorisée par un soleil splendide qui

engageait plutôt ù la promenade ou aux
travaux de jardinage, notre matinée de di¬
manche n'en a pas moins remporté un vif
succès.
Ainsi que pour la fête précédente, les

artistes annoncés au programme étaient
fidèles au rendez-vous. Nos camarades
Jeanne Monttil, Boyette, Gran (de la Muse
Rouge), Bicot, régisseur^accompli, Je com¬
positeur Cloerec Maupas, le chansonnier
Michel Herbert, si amusant, le poète beau¬
ceron Maurice Halle furent très justement
applaudis.Les folies voix de Mlle Yvonne Bcinard,
de Mlle de Vierville et de Mario Varelly,
de l'Opéra, enchantèrent l'auditoire, qui fit
également un'succès au poète Jehan Ric¬
tus, dans quelques-uns de ses Soliloques
du Pauvre. Les amateurs de belle musique
ont été particulièrement soignés. La Czarda
de Monty et Le Cygne de Saint-Saëns furent
exécutés avec maestria par des solistes de
choix. Les autres œuvres ou sélections
furent également jouées avec beaucoup de
brio, avec, au piano, le compositeur Jean
Delannay.
Merci à tous ces artistes qui ont été, eux

aussi, m'ont-ils confié, sensibles à l'accueil
qui leur a été fuit par un public qui avait
là de quoi satisfaire le goût de la beauté
qui est au cœur de iout libertaire.

P. M.
P.-S. — Remercions les journaux le Soir,

Paris Matinal et le Peuple, qui ont bien
voulu insérer notre communiqué.

AVIS IMPORTANT

Si vous croyez devoir laisser s'épanouir
à Orléans l'apologie des vices les plus igno¬
bles. fe crois devoir vous prévenir que des
citoyens, sans distinction d'opinion ni de
parti, mais au nom de la morale tout court,
sont nettement dispiosés à empêcher le con¬
férencier de parler.
Croyez, je vous prie, à mes sentiments

très distingués. H. Dupont-Ricin.
Président des Jeunesses Patriotes.

Comme on le voit, donc le député-maire,
radical-socialiste, CHOLLET-LE-BLAFARD,
grand bouffeur do curés, élu par les anti
cléricaux, lo cerveau atrophié par les sé¬
jours au PELICAN, s'est mis à plat ventre
devant 1e Di|pont-Huin et ses jeunesses
patriotes, l'évêque et tout ce qu'Orléaus
compté de ratichons et de réactionnaires
foireux.
Le soir à l'heure de l'ouverture des por¬

tes de l'Institut et malgré l'interdiction de
la conférence une foule assez nombreuse,
était venue quand même. Il y avait égale¬
ment les petits crevés des Jeunesses Pa¬
triotes qui étaient venus contempler l'éxé-
cuiion des ordres de Dupont-Huin.
Environ, 200 personnes nous accompa¬

gnèrent à la Maison du Peuple où il leur
fut'expliqué en quelqUet-!' niWs'pohr quèîîés"
raisons là conférence Ifavait 'pas lieu mais
que très prochaiuemeni Chapin reviendrait
à Orléans et qu'ils se tiennent prêts à ré¬
pondre à l'appel que noug leur lancerions.
Cet appel le voici :

Emules d'Etienne Doiet,
Groupe d'Etudes sociales.

Ere Nouvelle
APPEL A LA POPULATION

t Tous ceux qui désiraient entendre le
conférencier libre-penseur JOSEPH CHA¬
PIN, le 23 févrire, lors de la conférence
interdite par la municipalité sont invités
à .venir l'entendre
Samedi 3 mars, à 20 h. 30, Salle des Fêtes

Sujet traité
LA MORALE CHRETIENNE
La contradiction a été sollicitée
Ouverture des portes à 20 h. 30

Travailleurs, hommes de pensée libre,
assistez tous à cette réunion, venez relever
/.-■ défi lancé par DUPONT-HUIN, CHOL¬
LET-LE-BLAFARD et consorts et faites
voir aux gavés, exploiteurs des Jeunesses
patriotes que la chaussette à clous n'est
pas morte et que leurs fesSes pourraient
s'en ressentir.
Ne laissons pas le fascisme s'implanter.

RAOUL COLIN.

Eux... et les autres !
Depuis déjà longtemps nous étions accoutu¬

més aux mœurs bolcheviques à l'égard des
anarchistes de tous_ les pays. Ces derniers sem¬
blaient d'ailleurs devoir supporter sans trop de
peine le poids des haines accumulées, — ex¬
ception faite bien entendu des anarchistes rus"
ses. déportés, emprisonnés, martyrisés et
sans plus s'occuper des malheureux fanatiques
rouges, continuer à propager leur doctrine et
leurs méthodes, n'en déplaise à certains pon¬
tifes du « Comité des Amis de l'Union Soviéti¬
que

blancs ou les bleus, il importait aux commu- '
nistes français de prendre les devant et de ta¬
cher d'imprégner dans le cerveau des électeurs :
« que les anarchistes communistes révolution- j
naires, sont bien les agents de la bourgeoisie
franemaçonne et de l'union nationale ».
Le parti qui tente de monopoliser les belles

qualités de sincérité, d'honnêteté, qui proclame
tenir seul et pour lui seul le drapeau de la ré¬
volution prolétarienne et qui dénonce à grand
fracas la collusion anarcho-bourgeoise, consi¬
dère évidemment les promiscuités, les compro¬
missions des ambassadeurs bolchevicks avec les
hauts représentants des nations BOURGEOISES ET
FASCISTES, comme conforme à l'idéal révo¬
lutionnaire du... seul gouvernement prolétarien ?
de ru. r. s. s.

Sans doute les composants de ce parti ont-
ils pris le soin de présenter comme une néces¬
sité réOolutionnairc, le démocratique discours de
l'ambassadeur ouvrier-paysan DoVgaleskê), au
président de la république bourgeoise de notre
pays, M. Doumergue, lors de la présentation
des lettres qui l'accrédite près de ce gouver¬
nement !

Sans doute la cérémonie — j'allais écrire
la comédie — qui a consacré cette présentation,
a-t-elle eu pour résultat de confirmer dans l'es¬
prit des bolchevicks qu'ils sont vraiment des ré-
volutionnaires !

Sans doute encore que les tractations qui
eurent lieu au Quai d Orsay entre le repré¬
sentant bourgeois À. Briand et le délégué des
ouvriers et paysans russes ? ? ? Dovgatcsky à
l'occasion d un pacte de... non agression franco-
russe, tractations qui, « en raison du secret des
conversations diplomatiques au cours desquelles
les gouvernants ont toujours disposés et dispo¬
sent toujours des peuples » ne seront jamais
soumises à l'approbation des travailleurs rus¬
ses et français, sans doute donc que nos purs
affirmeront que c'est là un point acquis pour
la révolution, et que les anarchistes qui ne
comprennent rien et qui dénoncent depuis tou¬
jours des méfaits de la diplomatie secrète,
iuttent avec énergie contre tous les préjugés,
s'emploient courageusement à préparer des hom¬
mes libres pour une société libre, sont incon¬
testablement des contre révolutionnaires et des
agents de la bourgeoisie.
Tactiques affirment les mouscoutaires ! Oui,

mais tactiques de jésuites disons-nous, qui con¬
sistent à qualifier et à affirmer les actes les plus
immoraux, les plus contraires aux intérêts des
prolétariats comme nécessairement révolution¬
naires, et à salir, puis dénoncer comme alliés à
la bourgeoisie, ceux qui vraiment œuvrent de
toute leur raison, de toute leur foi à l'avène¬
ment de la véritable révolution libératrice.

rene ïflf^tin.

Aux hasards
du Chemin

- «+»

demagogie

Ou discute, à la tribune du Sénat, la loi
Paul-Boncour. Un barbon d'extrême droite
demande qu'en cas d'hostilités, les parlemen¬
taires d'âge mobilisable, soient incorpores.
Une proposition aussi saugrenue est accueil¬
lie avec tumulte par tout l'hospice sénato-
lie avec tumulte par tout l'hospice sénato-
d'inintelligibles, invectives. Ils menacent
Vintms d'un marnais parti, Chéron vient,
l'assistance reprend un air calme et com¬
passé. Les chefs de partis, les leaders, mon¬
tent à la tribune, ils sont tous d'accord, qu'ils,
soient &tes travées de gauche ou de droite; la
proposition est folle, insensée, et démagogi¬
que. Il faut la repousser. Les parlementaires
ne doivent servir le pays que dans les corri¬
dors du Sénat ou du Palais-Bourbon. Leur
place est sur les bancs législatifs et non dans
les boyaux boueux du front. Le pays a besoin
d'eux. On ne doit pas s'en défaire en les en¬
voyant dans les zones dangereuses. Qu'ils ser.
vent le pays dans les antichambres et dans
tes comjuissious parlementaires.

' Et les couards qui nuisent même pas pren¬
dre la direction des tueries qu'ils décrètent,
trouvent encore des éliitcurs, ce que Von rie
s'explique point.

angoisse

M. Paul Vaillant-Couturier, honorable de
son état, communiste par nécessité, sera le
porte-drapeau bolchevistc lors des prochaines
consultations législatives dans Varrondisse¬
ment de Villejuif. Il est marri de ce choix et

i n'en fait point mystère, Il eût préféré Satnt-
; Denis ou Ivry, circonscriptions de tout re-
j pos, et où le candidat communiste a la certi¬
tude d'une triomphale, élection. Villejuif est

1 incertain, le succès paraît douteux. Mais il
\ faut s'incliner, le présidium entend qu'on
V obéisse sans murmure.

Ce pauvre Vaillant est dans l'angoisse, il
I n'a plus la faveur de l'Exécutif. Il est en
rage contre Bernard et Tliorcs, seuls com¬
munistes français, bienvenus par les grands
maîtres de Moscou. Pourvu qu'il ne devienne

\ pas, lui aussi, un contre-révolutionnaire. Il
n'y a guère de Cachin — ce paillasson —
qui tienne le coup, le veinard,
chiappe et les savetiers

LES CONFLITS
dans la Troisième Internationale

Il nous reste à vendre plusieurs collections
de la Revue Anarchiste de 1922 à 1925 du n* 1
au n* 35, que nous laissons au prix de 30 tr.
II manque seulement le n* 29.
De même, les camarades qui désirent complé¬

ter leur collection des numéros manquant, pour
ront le faire en passant à la boutique.

Cependant la sereine tranquillité des anar¬
chistes,- leur incommensurable bonne volonté
semblent devoir être mises cette fois plus du¬
rement à l'épreuve, par une offensive plus raf¬
finée, plus hypocrite.
Les épithètes de petit bourgeois, contre-

révolutionnaires sont dépassées, et ils sont
cloués au pilori comme étant les « vils agents
de la bourgeoisie franc-maçonne et du bloc na¬
tional I
Nul doute que cette nouvelle attaque ne soit

te prélude pour les moscoutaires, des tactiques
qui seront employées pour la foire électorale.

Si les anarchistes ne sont et ne risquent pasd'être des concurrents qu'il faut tuer dans 1 es-
j prit des futurs électeurs, il n'en est pas moins
vrai qu ils sont et seront pour tous les candi¬
dats députés fossoyeurs de la virilité populaire,
des ennemis irréductibles. Cela, les ouvriers I
et les paysans I du Comité directeur du grand
parti des masses le savent pertinement. Or,
comme les adhérents de l'U. A. C. R.
ont décidés de dénoncer la nocivité de la po¬
litique lors de la future campagne électorale,
et qu'ils n'épargneront pas plus rouges, que je»

Nous apprenons de source sûre que les bou¬
tiquiers du quartier de la Porte Saint-Deuis-
botdcvard Sébastopol, qui ont été victimes,
lors des déprédations'*de la manifestation
Sacco.-Vànzè.tti, assemblés d'extrême urgence
à l'occasion dit scrutin législatif, avaient dé¬
cidé unanimement d'offrir à M. Jean Chiappe,
lieutenant criminel, la candidature dans leur
quartier. La réponse de notre anti {f'IIuma-
nité affirme que les plus tendres rapports
nous unissent à lui) Chiappe n'est point en¬
core officielle; on ne sait quelle sera son
attitude, acceptation on refus. Nous espérons,
quant à nous, qu'il déférera aux vœux du Co¬
mité d'Initiative de la Porte Saint-Denis. Le
choix des marchands de savates du boulevard
Sèbastopol est vraiment heureux.
Il leur eût été difficile de choisir meilleur

candidat. Nos félicitations les moins gogue¬
nardes.

Le Romanichel.

L'abondance des matières nous Oblige à ren¬
voyer â la semaine prochaine :
Une tournée de propagande par G. Bastien ;

Les requins à l'œuvre par G, Lencontre, etc...

Devant certains faits saillants, tels que,
la lettre et le suicide de Joffe, l'exil de
Trotskv, les infamies de la Guépéou, etc.,
il y aurait pour une piume de talent,
un pamphlet terrible et sarcastique à
écrire, contre les prétentions et l'arro¬
gance do ces communistes d'occident, qui
continuent obstinément et désespérément à
tout attendre de Moscou, d'où, révolution-
nairement pariant, il ne vient plus, et ne
peut plus rien, venir.
Cependant, devant la discorde, pour ne

pas dire la guerre, qui règne dans le clan
communiste autoritaire, il y a autre chose
à faire, qu'a rire. 1! y a en tout, premier
lieu, à tacher d'y voir clair. Car, quelle que
soit l'importance que l'on attache à la troi¬
sième Internationale, il s'y passe actuelle¬
ment des choses, qu'un révolutionnaire se
doit d'observer, ne fût-ce que pour en reti¬
rer des enseignements profitables.
Plusieurs raisons rendent cette observa¬

tion difficile. La première, est que : les dis¬
cussions et décisions qui interviennent en¬
tre communistes, se passent en général à
huis clos, et. ce qui. en transpire ou éclate
au dehors, n'est pas toujours le reflet exact
de Ce qui se passe au dedans. D'autre part,
là comme ailleurs, des conflits ont trop sou¬
vent comme cause première, des questions
d'ordre personnel, et, il faut bien lo dire,
dans un parti parlementaire, ayant une
presse importante et une caisse qui semble
toujours copieusement alimentée, les ques¬
tions d'ordre purement matériel, intervien¬
nent pour une part dans le zèle de certains,
à se défendre ou à s'attaquer.

4
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Qu'est-ce que l'opposition communiste ?
Ce sont tous ceux, qui ne sont pas abso¬

lument d'accord avec la fraction gouver¬
nante russe.. C'est là, le seul trait général
de tous les opposants. A part cela il y en
a de toute espèce. En Russie, à cause de la
personnalité de-Trotsky et des derniers in¬
cidents provoqués par son activité, il y a
une fraction importante appelée « trotsys-
tes » et, fier d'un aussi illustre compagnon
de disgrâce, beaucoup d'opposants des au¬
tres pays ne détestent pas d'ôtre appelés
Trotykistes » ! Mais, je no pense pas pour
cela qu'ils soient tous d'accord avec les
thèses de Trotsky, que fort peu d'ailleurs
ont eu l'occasion de lire complètement et
encore moins de contrôler.
Ce serait donc une erreur de croire que

l'opposition est un ensemble d'Individus,
constituant un parti dans, ou en dehors du
parti communiste, parmi les opposants il
y en a. ayant des opinions, des buts e,t des
méthodes opposées entre elles. L'on en
compte au moins quatre espèces bien dis¬
tinctes, en France.
Rassurez-vous toutefois, je ne vais pas

vous entraîner dans le dédale d'une contro-
v.i.v-i sur. J - marxisme, j'ai,pour ma part,
assisté à des joutes oratoires entre majori¬
taires et opposants communistes, et il était
comique de voir ces malheureux se tendre
des pièges et s'assommer avec des textes de
Marx ou de Lénine.
Au fond, toute cette histoire est très sim¬

ple, mais pour qu'elle soit claire, je suis
obligé de reprendre un peu haut et serai
très bref.

' 4
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Au moment de la révolution russe, tous
les révolutionnaires communièrent dans une

espérance et une volonté unanime.
Lorsque la 3« Internationale se forma, les

libertaires n'y entrèrent point. Parmi les
autres qui y entrèrent, beaucoup cruren
sincèrement, que les nécessités de l'heure
les obligeraient à abdiquer toute liberté,
tout droit de critique et d'expression, lis
n'eurent plus qu'un mot d'ordre, la dise:
pline ! •
L'on disait en substance aux re'crues

« vous ne venez pas ici pour collaborer,
vous y venez pour obéir ». Ce qu'il y a de
terrible chez les fanatiques .c'est que (par
définition d'ailleurs) ils sont sincères eirles
communistes de la première heure crai¬
gnaient comme la lèpre ce qu'ils appelaient
les dangers de déviation. Aussi, la première
activité intérieure de la 3° Internationale,
fut-elle- de Combattre et d'écraser la gau¬
che. Les malheureux n'avaient pas compris
que les révolutions n'ont qu'un seul en¬
nemi, celui de droite.
L'exemple venant de haut, vous pensez

si les Vaillant-Souvarine et le capitaine
Treint (qui vient d'être exclu) s'en donnè¬
rent à cœur joie à » foutre à la porte » les
sales petits bourgeois anarchisants et dis-
cuteurs, atteints de la maladie infantile du
communisme. L'on en fut donc débarrassé.
Alors commença dans les sections de la 3'
Internationale, une véritable frénésie hysté¬
rique de-la discipline et de l'orthodoxie,
Tous cherchaient avec acharnement à dé¬
couvrir chez leurs meilleurs camarades, des
hérésies maxistes. Los plus purs trouvaient
toujours de plus purs pour chicaner sur des
mots et formuler la terrible accusation de
« confusioniste ». Le parti transformé en
une immense caserne, marchait au pas ca¬
dencé et en silence, dans une direction que
les simples membres n'osaient discuter ou
même demander à comprendre.

velopper la révolution, et qui expient c«f
crime, en Sibérie, ou ailleurs.
Le mouvement d'opposition qui se mani¬

feste au sein des parfis communistes auto¬
ritaires, apparaît donc dans l'ensemble,]
comme la réaction naturelle de l'esprit, hu¬
main, contre les tentatives d'emprisonne¬
ment et d'anéantissement de la pensée li¬
bre.
A notre époque de déséquilibre intellec¬

tuel, il est une chose d'aspect simple (pouij
nous, hommes de 1928) qui est cependant'
l'idée dominante admise unanimement, c'est
'idée d'évolution, qui est plus vraie en¬
core dans le domaine social que dans tout
autre. Les marxistes avaient pourtant in¬
connu cette vérité comme base ; par quelle
aberration alors, en sont-ils arrivés intel¬
lectuellement-, à cette 'conception mesquinô
et moyenâgeuse de dogmes sociologiques
sacro-saints et dans la pratique, à cette
mentalité de gardes-chiourmes ?
La raison doit en être cherchée ailleurs

que dans le domaine scientifique pur, C'est-
à-dire, dans celui de la psychologie élémen¬
taire, qui nous enseigne : que beaucoup
d'hommes ont soif de domination et qu'unefois en possession du pouvoir, ils font tout
pour l'accroître et le conserver.

•
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Il y a un gouvernement en Russie, il y
a sans doute déjà une atmosphère diri¬
geante, en attendant la classe dirigeante.,
C'était peut-être fatal et là n'est pas <a;
question, mais opposer les arguments à des
gouvernements autoritaires, est un jeu as¬
sez vain. Le citoyen Trotsky cité plus haut,
vous le dira comme moi.
Quelques vérités simples et incontestables

se dégagent des événements et ont besoin
d'être mises en relief.
La révolution russe a permis l'avènement

du gouvernement bolcheviste. Cet état de*
choses constitue une étape, non pas vers
l'anarchie, mais dans l'évolution tout sim¬
plement. Arrivé à cette étape il y a stabili¬
sation, celle-ci se manifeste par la répres¬
sion féroce vis-à-vis de ceux qui veulent!
aller plus loin. Remarquez d'ailleurs que
cette répression coïncide av6c la reconstitu¬
tion économique de la Russie, arrivée aq
niveau d'avant-guerre.
Les révolutionnaires, Ceux qui veulent dé¬

velopper la révolution en Russie et la pro¬
voquer ailleurs, sont par conséquent en}
contradiction formelle avec Staline et con-
sort. Ceux-ci crient : Halte-là !... et les au¬
tres : En avant !...
Parmi les opposants, il en est dont le-î

illusions et I-a crédulité sont d'acier chromé..
Je veux parler de ceux qui, comme les op¬
posants belges (et l'on sait qu'en Belgique
et en Espagne les opposants constituent ac¬
tuellement la majorité du parti) espèrent
faire triompher au sein de la 3« Internat!.o-
qaiejeur point de vue révolutionnaire^
Or, la 3e est .solidement dominée :pa ! S

gouvernement et le P. C. russe et en dé¬
pend directement, ne fût-ce qu'au point d i
vue financier. Son rôle révolutionnaire est
terminé et ils ne tarderont pas à s'en aper¬
cevoir.
Que feront-ils? certains parlent,dans l'U.

timité, d'une quatrième Internationale ! On
prend les mêmes et on recommence. Savoir
ce qu'en diront les masses en question? Car
les masses et en premier lieu les révoltés
sincères ne s'embarrassent pas,avec raison
d'ailleurs, de toutes ces subtilités verbales.,
Ils ont connu les marxistes, les béo-marxis-
tes, les léninistes; prochainement se présen¬
teront devant elles les néo-léninistes. Ceux-
ci leur diront en substance : « Voilà, ori
nous a foutu à la porte de la 3e, ce sont des
sectaires, de3 hypocrites et des pas grand''
chose ; qui ont dévié de la bonne voie. Nous
avons la véritable vraie doctrine,vous allez
voir ce que vous allez voir. Quant à ceux
qui ne sont pas d'accord ce sont des imbé¬
ciles ou des vendus ». J'espère que ce jour-
là le meilleur du prolétariat les aura assez
vus et entendus,
A ce moment encore, nous aurons autrg

chose à faire qu'à rire, mais à agir, à par-'
1er clairement à nos frères travailleurs, y
les entraîner à nos côtés vers le commu¬
nisme fédéraliste et libertaire.
Nous avons de lourdes tâches à accom-

plir.Celui qui veut être quelque chose dans
le mouvement social, ne peut l'être sans
prendre une responsabilité. Que chacun
prenne les siennes.
Quant à nous, groupés dans l'Union 'Anar¬

chiste, je veux croire que nous les avons
prises, et que nous les formulerons de plus
en plus nettement. ERNESTAN.

en roumanie

Une chose peut durer longtemps, mais
pas éternellement, et aucune puissance au
monde, ne peut empêcher* l'homme de pen¬
ser, tout au plus peut-on lui imposer si¬
lence.
Il y eut donc des membres du parti qui

se remirent à penser en toute sincérité et
indépendance, et qui se demandèrent s'ils
marchaient bien dans la bonne direction.
Ils voulurent savoir et discuter, protester
et se dresser « contre le courant », mais il
était trop tard.
Eux qui au début, avaient exalté « l'hé¬

roïsme de la soumission », qui n'avaient pas
eu assez de ricanements et d'insultes pour
la petite minorité libertaire, qui, quand
même et malgré tout n'avait pas voulu ab¬
diquer et obéir, eux, qui avaient forgé
leurs propres chaînes ,ils voulaient les des¬
serrer, on ne le leur permit pas. et ils
furent brutalement chassés.
Je ne le's plaindrai pas, ma pitié va vers

d'autres opposants, vers nos camarades li¬
bertaires de Russie, qui ne demandèrent ja¬
mais de chaînes pour leurs adversaires de
tendances, qui réclament la libjssté de dé-

La lutte du Gouvernement Bratiano est carac-

paysan. Le contlit est à
son paroxysme après l'exclusion récente de l'an-!

t carac¬
térisé par une politique de résistance qu'il op¬
pose au parti national paysan. Le conflit est
cien président du Conseil Vajda-Voevod, pou»
trente jours, l'opposition a quitté la Chambra
pour se solidariser au député puni, protestant
contre les méthodes d'abus, de pillages et des
fraudes des urnes électorales.
C'est la lutte de partis autour du pouvoir*

lutte stérile où les paysans sacrifient inutile?
mont le meilleur de leur force.
Le Gouvernement Bratiano ne manque paSf

d'employer toutes les méthodes de répression'
pour prolonger son règne.
Le,,paysan Cinca du village de Barcanesb,

département de Oit, arrêté par les gendanrfes,
fut fusillé par eux, sous prétexte d'évasion;
alors qu'il était dirigé vers la ville.
Le paysan Pavel Marin a eu le crâne défoncé

par les gendarmes à Dragashanl, alors qu'il si|
rendait au Congrès du Parti national paysan.,
A Forei, Zordache Lascu, est mort assassiné.)
A ces crimes, il faut ajouter le régime desjtortures dans les prisons, où les tortionnaires

de la police gouvernementale martyrisent, odieu¬
sement les détenus politiques auxquels ils arra¬chent les cheveux, les frappent à coups dq
gourdin, sur les corps mis à nus.
C'est ainsi que l'étudiant Bershadsky se vl|

arracher plusieurs dents.
L'ouvrier Tinkei Tut frappé à coup de gour-,

din sur les testicules, il est en ce moment S'
1 agonie. Tout cela pour obliger ces malheureux
à avouer qu'ils ne pensent pas comme les gou¬
vernants. Pour ces besognes immondes, le Gou¬vernement trouve les plus dévoués auxiliaires eaï
la personne des commissaires spéciaux : Gher-
§hesen. Steliau, Haret et autres, en la prêsenca:u chef Sioft et de l'inspecteur général Bauclu-
losen.
Du pouvoir, de la, terreur, de l'horreur, <29I sang l ™



LE LIBERTAIRE «S

M PROVINC

v

AGEN
Conférence Lezarevitch

Le camararts Lazarevit ch a donné dans la
salie du skating sa' conférence sur la Russie
soviétique. Malgré le sabotage de quelques affi¬
ches 000 à G50 personnes avaient répondu ù
l'appel des libertaires ngenais.
Dans un exposé clair, documenté et avec

une puissance étonnante, notre Camarade nous
retrace le sort des classes laborieuses sous le
régime soviétique. 11 nous montre plus parti¬
culièrement la situation précaire de l'ouvrier
qui se trouve asservi par PEtat-patron comme
par un quelconque industriel français ou autre.
T1 nous fait voir l'avachissement dans lequel
est tombé lo syndicalisme russe qui travaille
sous l'œil et le contrôle de cette formidable
machine do répression qui a nom « La Gué-
péou ». Enfin, et c'est la un des principaux buts
de la réunion, il nous retrace la situation faite
i tous les vieux militants anarchistes syndica¬
listes et autres qui, après avoir oeuvré pour la
réussite de 11 Révolution, sont maintenant exi¬
lés, déportés, emprisonnés même et subissent
les régimes les plus sévères.
La parole est ensuite donnée à la contradic¬

tion. Ce sont deux communistes, vieux habi¬
tués de ces réunions, qui vont essayer, tâche
bien ingrate, de répondre â notre and.
Le premier, Delbost, revient de Russie. Il

essaie de réfuter quelques points de l'exposé de
Lazarevitch. Malheureusement, ses dires sont
de simples affirmations que no vient np-
'puyer aucune preuve. Il est même pris en fla¬
grant délit de mensonge, notamment lorsqu'il
dément la fabrication et la vente de la vodka
(eau-de-vie de grains) par le gouvernement de
Moscou.
Le suivant. Pérau, candidat député, montrant

oîi le bat le blesse, accuse Lazarevitch de faire
de la propagande anti-révolutionnaire en orga¬
nisant de telles réunions à la veille des élec¬
tions. Les faits précis, les documents irréfuta¬
bles fournis par notre camarade ne sont p«3
en effet propres à lui amener de nouveaux
clients a la prochaine foire électorale. D'où sa
.fureur qui s'exhale en gestes grandiloquents et
en paroles tonitruantes.
Lazarevitch n'a aucune peine a réfuter point

par point les piètres arguments fournis par ses
adversaires, et comme lo disait le lendemain
le chroniqueur d'un journal bourgeois, il
« écrase littéralement la contradiction ». Il a
d'ailleurs le mérite de le faire avec élégance et
en même temps une (pree qui lo classent comme
un de nos meilleurs conférenciers anarchistes.
Le public très disparate lui manifesta dans

l'ensemble sa sympathie. Quand à nous, nous
serons toujours heureux de le revoir.

Signé : Le Révolté.
MURET (Haute-Garonne)
Réunion publique et Contradictoire à Muret,

Dimanche 4 mars a 15 heures où les camarades
Tricheux et Mirande, du Groupe de Toulouse,
y traiteront le sujet suivant : Ce que sont et
ce que veulent les anarchistes.
Prière d'y venir nombreux.

NOIRAC
Chez Loucheur, la série rouge continue.

Ces jours derniers, nous avons relaté dans
quelles conditions tragiques trouva la mort un
r.uvrlct*tombé dans un bassin d'acide en ébul
tition.
La semaine écoulée, un nouvel accident dû

aux mêmes causes, Se produisit. Toujours, k.
bassins ou les fosses, situés au ras du sol et
non protégés par des barrières. Les volants
des machines ou les transmissions non protégées
par une grille. Donc, la semaine écoulée un
ouvrier tomba dans une. fosse très profonde
et s'.ousrit',le crâne et soft état nécessita.
dihteBrthi . l'Opération du trépan.
Nous élevons une véhémente protestation

contre un tel état d'insécurité pour les travail'
leurs et nous demandons à M. Loucheur quand
sera-t-il disposé à mettre un terme à cette série
d'accidents qui ne sont imputables qu'à la di¬
rection. M. Loucheur a la parole.
En attendant, si ça continue, par l'incurie do

la maison, nous passerons à l'action direoto
et nous nous en prendrons aux responsables,
— Un groupe d'ouvriers révoltés.
ROUEN

Debout les damnés
Ouvriers, ouvrières de la région rouennaise

camarades des deux sexes et de toutes corpora¬
tions, il ne suffit pas d'être satisfaits de voir
Le Libertaire revenu dans notre région. La lec-

vous
en-

ture de ce journal ne doit pas suffire pour voi
libérer de ce régime politico-capitaliste qui e
gendre tant de misères dans nos foyers. Lire
et s'éduquer : c'est bien. Mais agir, c'est mieux.
La foire électorale va bientôt commencer. Des

charlatans vont se présenter devant vous, en
vous faisant de belles promesses. N'oubliez pas
que le Parlement n'est qu'un club de buveurs
de sang et d'escrocs.
Comprenez bien qu'il ne suffit pas de chasser

les capitalistes actuels pour ramener à leurs
flaces une nouvelle bourgeoisie (exemple : la
Russie depuis 1920 jusqu'à nos jours,1.. C'est,
d'ailleurs, le rêve de tous ces socialistes dits
bolcheviks genre Caehin et compagnie, ainsi
que des faux anarchistes catégorie Colomer (qui
mangent à tous les râteliers).
Ce qui est nécessaire pour abolir l'exploita¬

tion de l'homme par l'homme, le salariat cause
des maux dont nous souffrons tous ; c'est de
nous organiser solidement, sérieusement, en
dehors de tous, les partis politiques pour détruire
directement le capiKl.
Seule, l'action ouvrière pourra briser les

chafties qui entravent notre liberté.
A tous ceux qui souffrent de l'autorité bes¬

tiale, ii tous ceux qui pensent à l'avenir de leurs
enfants, nous taisons un -pressant nppe!
pour qu'ils se fassent inscrire dans nos perma¬
nences de la région et assistent nombreux dans
nos réunions, où il est fait des causeries contro¬
verses sur la question sociale.
Allons, camarades femmes, revendiquez vos

droits à l'existence.
Yvonne R.,

ouvrière sur métaux.

Réponse au Prolétaire Normand
(pour l'article non signé)

Nous, membres de l'Union Anarchiste-Com¬
muniste Révolutionnaire, de la Ligue Interna¬
tionale des Réfractaires à toutes Guerres et du
Comité de Défense Soeiaie de la région rouen¬
naise, nous protestons avec énergie contre le
bluf que vous faites en ce qui concerne votre
réunion du Cirque'do Rouen du 13 février.
D'abord, en ce qui concerne Lazarevitch, nous

déclarons être solidaires de son action, parce
que ce camarade russe est l'ennemi déclaré du
capitalisme universel;
Lazarevitch est un ouvrier électricien : i! par¬

ticipa au renversement du régime tsariste et
mena une belle action pour la constitution du
régime révolutionnaire. Etant adhérent au

Groupe Ouvrier de Moscou », groupe minori¬
taire, partisan de l'indépendance du syndica¬
lisme révolutionnaire, de tout parti politique,
il fut arrêté avec de nombreux anarchistes et
syndicalistes et ensuite condamné ù trois ans
do prison, peine commuée deux ans après en
déportation illimitée, après l'intervention des
.organisations syndicalistes . de Franco. 11 fut
exilé à l'étranger en 1920.
Voilà l'homme que la renégat Colomerf

(« l'anarchiste individualiste ») ose insulter dans
certaines réunions. Au sujet du gardien farouche
de Lazarevitch, nous répondrons simplement
ceci :

Connaissant les bas procédés que vous em¬
ployez quand la vérité vous gêne, tels le 11 jan¬
vier 1924 k Paris, ainsi que dans d'autres mee¬
tings et tout récemment encore à Nîmes, ce
mois de février, quand vous avez fait couler le
sang. Tu te souviens. Colomer, de ce meeting,
où ie rédacteur de l'Écho de Paris (journal clé¬
rical) est venu féliciter l'action contre-révolution¬
naire du gouvernement actuel en Russie, gou¬
vernement rouge (de sang), nous pensons donc
qu'il est utile que nous défendions les cama¬
rades qui apportent la lumière et la vérité à
la classe ouvrièrê de ce pays, qui a le crâne
bourré avec les religions bolchevisks et catho¬
liques, surtout lorsqu'ils sont attaqués par des
traîtres à la classe ouvrière. Pour cette soirée du
18 février, les deux responsables de ce sabotage
du droit de liberté de parole sont : Colomer et
Brout.
Malgré toutes les manœuvres que vous pour-lez entreprendre, le mouvoment anarchiste-com¬

muniste continuera à se développer dans la Sel-
ne-Inférieure. Quant aux prétendus « chefs »

. gnarfhjstes. npji.j.,disfjjû,s que., ce mot n.e peut
Convenir qu à ceux qui rêvent de domestiquer la
classe ouvrière, ainsi qu'aux fanatique; et auxbrutes avinées qui ont besoin d'une autorité bes¬
tiale pour vivre. Quant à nous, seule la cons¬
cience révolutionnaire a le droit de commander.
Les libertaires exposent leur thèse, mais ne cher-
chant Tins â IMmr.rtear»

cbmmun Côté bolohevisme : Devise, « obéis¬
sance partout saiis'réflexion ».
Résuitat de toutes ces nuances : l'Etat-au-

dessus de tout. Peuple crève pourvu que la
fatrie existe.

« Mourir pour la Patrie... C'est... le culte le
plus beau ». Charognards 1 va. Et c'est pour
cela qu'il faut des enfants... Pouah !
Camarades stéphanois, à vous de dire votre

mot.
Tous à la réunion du samedi 3 mar.^ à la

Bourse du Travail (côté mutualité), à 20 h. 1/2.
E. S.

TRELAZE
Une action directe

A la Manufacture d'allumettes de Trélozê,
comme dans toutes les manufactures d'Etat,
les postes d'ouvriers vacants sont affichés et
la priorité en est donnée aux plus anciens,
l'Administration tend depuis plusieurs années
à supprimer ce droit à l'ancienneté et le rem¬
placer par le choix (l'un ouvrier, installer par
ce nouveau procédé le favoritisme et tout ce qui
on découle," ie mouchardage, les platitudes.
Vendredi la direction essaya en partie d'an

piiqner oo nouveau procédé à un camarade
mutilé, mais elle n'avait pas compté sur l'es¬
prit de combativité qui anime une grande partie
des mutilés composant le personnel de la Manu¬
facture. Se souvenant des paroles du vieux
Clemenceau (ils ont des droits sur nous) ils le»
mirent en pratique dans une réunion tenue
dans la cour de 'lusifte, décidèrent de cesser
ie travail si la direction maintenait son point
de vue. La direction voyant la situation pro¬
posa à la délégation des mutilés de discuter do
cette question avec le bureau syndical et d'ap¬
porter une solution, oui par la suite fut favora¬
ble.
Tout en notant l'énergique intervention du

bureau syndical confédéré, nous vous crions :
Camarades mutilés, c'est très bien, vous avez
montré vendredi dernier que vous êtes capa¬
bles de vous défendre, que si vous êtes mutilés
physiquement, moralement vous Mes capables
de beaucoup de choses. Nous sommes de ceux
qui pensons qu'il ne faut pas arrêter là votre
esprit de combativité, et si de nouveau la
guerre, ce terrible iléa'u, survenait, vous seriez
nous en sommes sûrs les pruniers a vous le
ver, à vous insurger contre un nouveau massa¬
cre qui engloutirait et ferait souffrir les êtres
qui vous sont les plu3 chers : vos enfants, vos
compagnes, vos frères et c'est aux cris de
guerre ù la guerre, vivo la paix des peuples,
que vous répondriez présents.

L. Moreau.

ce qut
de publie
LES LIVRES

R. Hémyl.
client pas à l'imposer.

SAINT-ETIENNE
Face aux réalités

Voici l'approche de la fameuse s consultation
du peuple souverain ». Elle vient à date assez
régulière. Quatre ans : députation ; sept ans
présidence ; neuf ans sénat. Ajoutez à ces caté¬
gories, celles des » grands électeurs » : conseils
généraux et arrondissements, conseils muni¬
cipaux et vous aurez le total des « consulta¬
tions ».

Le « peuple souverain » ne s'est jamais de¬
mandé s'il pouvait,être « souverain ». Il aurait
appris qu'en « république » toute souveraineté
est bannie et que par conséquent, toutes ces
« consultations » ne sont qu'une vaste comé¬
die, ou plutôt une farce.
Examinons côté monarchie : Devise : « Tout

pour le roi et par le roi ». Côté démocratie :
Devise, « tout en commun pour le bonheur

L'ETERNEL GHETTO, par LÉO POLbks.
Léo Poldès est un debater d'une maîtrise

sans égale. Il sait également être un pam¬
phlétaire nlein de fougue, et un dramaturge
de talenlf peut même dire que son théâ¬
tre participe du drame et du pamphlet,
ses pièces ont toujours un caractère social.
On y défend une cause, on y soutient une
thèse. Les personnages y exercent un sacer¬
doce, propagent une foi,* ce sont toujours des
missionnes et des apôtres.
"L'Etemel Ghetto pose une fois de plus,

d'une façon neuve peut-être, la question des
races, plus explicitement le problème juif.

Ge problème, depuis des siècles; meHsmx
prises les sociologues, les penseurs, et tous
ceux qui se flattent d'être, d'une manière
quelconque, les fourriers du progrès. Il faut
en prendre son parti, les hommes tardent
répudier ce que Tailhade appelait « l'illu¬
sion scélérate des frontières », « l'odieux
mensonge des races ». Ils ne peuvent se ré¬
soudre à être des hommes, sans plus. Ils veu¬
lent, à toute force, se proclamer juifs, hugue¬
nots ou mahométans, Français, Allemands ou
Riffains. Aussi, le préjugé des races exerce-
t-il ses ravages, sans discontinuer.
Les querelles continuent sur le plan natio¬

nal ou confessionnel.
Edouard Drumont 'est mort, les bouchers

de la Villette ont restitué depuis longtemps
leurs puantes charognes à la terre nourri
cière, cependant il est encore des gens qui
crient « A bas les juifs 1 » Le prépuce tient
toujours son rôle. C'est encore un signe de
distinction. Maurras et ses néophytes parlent
de « coupés^ ». Daudet discerne encore lesbons Français à l'esthétique de leur appen-dicte nasal. Il n'est guère que les anarchistes
— peu nombreux, helas ! — qui aient re¬

noncé, définitivement et sans réticences, à
ces croyances vieillotes, à ces préventions
surannées. Ils sont antijuifs, comme ils sont
anticatholiques, antifrançais, comme ils sont
antigermains. Ils voudraient que l'individu
s'efforçât à n'être qu'un homme. C'est une
gageure. Il est à présumer que l'avènement
de l'Homme n'est point pour demain.
Cette position, préalablement prise, voyons

l'éternel Ghetto.
Un professeur à la Sorbonne, David I.e-

vine, notoriété universitaire incontestée,
même par les augures de coteries adverses,
est un des leaders du mouvement sioniste;
ce mouvement qui veut restituer aux juifs
une patrie, le pays qu'on leur donne comme
origine première : la Palestine. 11 est farou¬
chement sémite et absolument convaincu qu'il
a une mission sainte à remplir, il se croit
le sauveur d'Israël, c'est lui qui boutera
hor3 la terre des ancêtres, l'étranger per¬
fide, le goy sacrilège. Un entourage de fa¬
natiques, qui le vénèrent et l'admirent, l'en¬
tretient dans sa pieuse exaltation. Or, notre
pédagogue a un fils Max, qui s'éprend d'une
certaine Jeanne, élève de son père, chrétiennede par sa race. Il voudrait en faire sa
femme. Son père s'oppose formellement à
une telle mésalliance. Prévenant son refus,
Max abjure avec solennité la. foi ancestrale,
il reçoit le baptême et se fait chrétien. Xe
professeur, outré, rejette avec rage et éclat
son fils, honteux apostat. Ce fils, à nos yeux,
est aussi borné que le père, il montre la
même inintelligence, il renie, en effet, la re¬
ligion juive sans raisons qui valent. Un va¬
gin est le prix de sa conversion. Membre
de la confrérie catholique, il est pareillement
obtus, tout aussi ingrat. L'intrigue se pour¬
suit. L'amour vient compliquer l'histoire,
suffisamment trouble, cle part les haines re¬
ligieuses et les dissentiments familiaux.
Les coucheries vont jouer le rôle décisif.

Elles vont amener le retour de l'enfant pro¬
digue. Une ancienne rivale de Jeanne conte
à Max les prétendues infidélités de cette der¬
nière. Grande discussion conjugale. Excédée,
elle lui lance au visage le qualificatif in¬
firmé : sale juif. C'en est assez; blessé au
cœur, il retourne, avec les pleurs du repen¬
tir, demander pardon à son père de son ab¬
juration^ Il redevient juif. Or, sa femme
fait justice des calomnies dont on l'avait ac¬
cablée, elle veut reprendre la vie commune
Max s'y refuse, non qu'il ne l'estime plus,
mais il lui dit que l'union entre .un juif et
une chrétienne, est impossible, les deux races
sont inconciliables. Jeanne en convient, et
s'en va.

Que dire de ces deux amants ? Ils sont pour
nous également stupides. Quel besoin
avaient-ils de se soucier des haines séculai¬
res, des ostracismes immémoriaux, s'ils s'ai¬
maient? Que ne s'unissaienbils en dehors
des entraves religieuses, faisant nargue aux
traditions imbéciles ?
Léo Poldès a su rendre les diverses phases

de ce drame avec une précision aiguë et avec
une merveilleuse psychologie. Ces héros, nous
croyons qu'il les a voulus fanatiques et sans
magnanimité véritable. Son professeur David
Leviue est aussi odieux que les antisémites,
c'est un rabbin, un lévite, plutôt qu'un intel¬
lectuel affranchi des vieilles servitudes con¬

fessionnelles et morales.
A. Barcelone.

-vvw

L'■E^vCY-GLOPEDIE ANARCHîSTE'fSÉ-
BASTDSN Faure, 55, rue Pixérécourt).
Le i<f fascicule (page 865 à 913) vient de

paraître.
Au sommaire les mots suivants ;

Girouette, Gisement, Glaive, Glèbe, Gloire,
Gloriole, Glose, Gnosticisme, Goupillon,
Gouvernement, Gouvernant, Gradation, Gra¬
de, Grammaire (Ed. Rothen), Grandeur,
Grandiloquent, Grand Livre, Graphique,
Gredin, Greffe, Grenouille, Grève, Grimoire,
Grippe-sou, Griserie, Grisou, Grotesque,
Groupement (J. Chazoff), Guerre (S. Faure),
Guet-apens,

_ Gueux, Guide, Guillotine, Habi¬
tation, Habitude, Harmonie, Hasard, Héca¬
tombe, Hégémonie, Hémisphère, Hérédité
(Jean Marestan), Hérésie, Héroïsme, Héros,
Hétérodoxe, Hétérogène, Hiérarchie, Hiéro¬
glyphe, Histoire.
L'opinion de Chazoff sur le groupement

lui vaut » le sourire ironique » d'E. Armand,
elle n'en est pas moins exprimée avec net¬
teté.
Les autres études publiées dans ce fascicule

sont également très intéressantes.

LETTRE OOVERTE
aux Am s de TU. R. S. S. de St-Deuis
Par la présente, nous répondons à votre pro¬

position tendant à organiser à Saint-Denis, une
controverse entre Lazarevitch et Colomer.
Tout d'abord, nous tenons à rectifier l'erreur
ue vous commettez en déclarant qu'au mee¬
ting tenu au théâtre muricipalt nous nous som¬
mes adressés aux amis de l'U.R.S.S. pour or¬
ganiser une réunion commune.
Nous avons simplement demandé à Çolomér,

devant votre refus de laisser aux contradicteurs
le temps nécessaire pour s'exprimer, de venir
répéter son exposé dans une réunion que nous
avions l'intention d'organiser, devant Voline et
Lazarévitch. Cette réunion a eu lieu. Colomer
était en tournée. Il nous a été impossible pour
des raisons matérielles que nous avons déjà ex¬
posées, d'en reculer la date.
Nous n'avions pas, comme vous le savez, la

libre disposition des salles.
Ceci dit, passons à votre proposition. Vous

nous demandez d'organiser une réunion en ac¬
cord avec vous ot de partager les frais que né¬
cessiterait cette conférences !
Collaborer... en amis, quoi ! C'est sans doute

là votre intention, n'est-ce pas ? Et ce, au mo¬
ment ou 1' « Humanité » déclare au sujet d'une
conférence tenue à Rouen que Lazarevitch est
un agent de Sarraut, qu'il parle avec l'appui cl
sous la protection de la police. Et aue ce même
journal, dans son numéro du 27/É/28, demanda
a Lazarevitch d'une façon odieuse et perfide,
d'indiquer à quelle caisse il touche les ressour¬
ces nécessaires à son existence.
Après de pareilles insinuations de la part de

votre journal, qui laisse supposer que «Lazare¬vitch est un mouchard aux gages de la réaction
et de la police, nous ne savons que penser de
votre attitude.
De deux choses l'une i Ou bien vous vous dé¬

solidarisez des articles de 1' « Humanité » (ce
que nous vouions bien croire pour votre hon¬
neur) et en ce cas, votre proposition est logi¬
que, car on n'accepte de collaborer avec certains
adversaires, dussent-ils être d'un avis diamétra¬
lement opposé au sien, qu'à la condition de ne
pas les suspecter de vivre d'expédients et de
ressources inavouables.
Ou bien alors, vous reprenez à votre comptales délarations de 1' « Humanité » et dans ce

cas, vous nous permettrez de nous étonner queles membres d'un parti comme le vôtre, qui
groupe, parait-il en son sein, « l'élite du prolé¬tariat » s abaissent jusqu'à aller collaborer avec
les amis... « d'un agent provocateur ». Et per¬mettez-nous également de vous faire remarquerqu'en vertu du vieux proverbe « qui s'assemble
se ressemble » vous seriez à nos côtés... en bien
mauvaise compagnie.
Mais à supposer que vous adoptiez la premiè¬

re attitude, celle qui consiste à considérer Laza-
revitch comme un honnête homme, accepterions-
nous votre offre ? Non. Nous estimons ne pas
pouvoir collaborer d'une façon aussi intime avec
vous qui, en approuvant les actes du gouverne¬ment boleheviste, vous faites les complices des
bourreaux de nos camarades emprisonnés cm
Russie.
Car, ne vous trompez pas, le fait d'accorder

dans nos meetings la parole à tous vos contra¬
dicteurs (y compris Colomer) n'a jamais été
dans notre esprit un acte de collaboration ami¬
cale.
Pour nous, le débat sur la situation en Rus¬

sie est provisoirement clos à Saint-Denis (tout
au moins sous la forme de meetings). D'autres
tâches nous pressent. Quand elles seront accom¬
plies, nous envisagerons à nouveau les moyens
susceptibles d'éclairer les ouvriers de Saint-De¬
nis sur ce qui se passe véritablement en Russie.
.Mais, et nous insistons sur ce point, nous enten¬
dons organiser nous-mêmes nos conférences...
JSons avoir .recours A-wns boas-ofSCes. ; •» • «-•
Maintenant, si vous estiriiez qu'un nouveau

débat est indispensable, libre à vous de l'orga¬niser (vous ne manquez ni de fonds, ni de sal¬
les pour le faire).
Nous espérons (sans toutefois nous illusion¬

ner) que contrairement à votre habitude, vous
accorderez aux contradicteurs le temps néces¬
saire pour s'exprimer.
Si vous faites ce meeting, nous vous assurons

à nouveau que flous serons présents au rendez-
vous. Le groupe libertaire de Saint-Denis.

Comme au temps
des Tzars

Faits et Documents
SUR LA REPRESSION EN RUSSIE

1 franc, franco, l fr. 25
0 0 aux groupes et dépositaires

Librairie Internationale, 72, rue des Ptai•
ries. Paris 20".
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Cependant dans les coulisses, déjà, on tramait notre
perte. Et les hommes qui la tramaient avaient pour eux
toute la police, locale et fédérale : ils avaient l'argent,
le pouvoir et le prestige qui en découle; Sacco et moi
n'avions, du nôtre, que quelques vaillants camarades
qui ont pris en mains notre cause et ont trouvé un si
puissant appui parmi les millions de prolétaires de tous
les pays. C'était donc bien la guerre d'une classe contre
la masse.

FONCTION ET DEVOIR DES MAGISTRATS
Lorsqu'un magistrat met la main sur une victime, il

lui faut absolument prouver sa culpabilité; c'est là une
déformation professionnelle grave, généralement provo¬
quée par l'appât de nouveaux galons. Toutes les voies
tendant à aboutir à l'innocence sont absolument et im¬
médiatement abandonnées. En effet, la plupart des ma¬
gistrats considèrent comme la chose la plus naturelle et
honnête, l'escamotage de toutes les preuves contraires
à leur thèse. La vérité et la justice semblent ne pas les
intéresser. Laissons, disent-ils, la défense s'occuper de
ces questions, c'est son affaire. Naturellement, bien des
gens naïfs s'étonnent de ces procédés employés par les
juges. D'aucuns'ont la candeur de dire •' « Payés -par
la communauté pour servir le peuple et \a justice, les
magistrats devraient strictement se limiter à servir cette
dernière et ne rechercher et ne punir qut les véritables
coupables. »
Il semble donc, qu'au lieu de rechercher une culpa¬

bilité inexistante, les représentants de la justice de¬
vraient être heureux de reconnaître les erreurs commises,
car, aucune raison ne devrait, en ce cas, s'opposer à
l'ouverture d'une nouvelle instruction.
Mais la mentalité des juges est si déformée qu'il se¬

rait curieux de savoir de quelle façon agirait un juge '
d'instruction si son fils ou sa mère lui tenait lieu de vie- '
time.

_ La loi et la procédure sont la plupart du temps en
violente contradiction avec la vérité, la morale et justice.
Elles menacent même souvent la vie même des individus.
Dans notre affaire, des témoins ont été corrompus,

d'autres, contraints ou menacés par le procureur Katz-
man, lequel voulait, à tout prix, étouffer tous les témoi¬
gnages menaçant sa machiavélique combinaison.
Répétops-le, nous le savons maintenant, beaucoup de

témoins cités par le procureur Katzman ont déclaré ne

pouvoir identifier ni Sacco ni moi, en même temps qu'ils
affirmaient : « Ni l'un ni l'autre de ces deux hommes
ne se trouvaient dans la voiture. » D'autres encore ont

témoigné nous avoir vus ce même jour, à l'heure du
crime, à mie distance considérable de la scène du drame.
"Katzman s'est alors débarrassé de ces témoins gênants,
lesquels, craignant la vengeance de la police et la puis¬
sance du procureur général, se réfugièrent dans un si¬
lence prudent; et, ignorés 'de la défense au moment 'du
procès de Delham, où nous avons été condamnés à
mort, ils ne purent nous être d'aucune utilité.

" CONJECTURES "
Notre procès ne fut pas appuyé sur des faits mais -

sur des conjectures, ni sur aucune preuve formelle,
mais sur des fantaisies.

A une question du procureur, lui demandant si la '
troisième balle meurtrière provenait du revolver auto¬
matique Colt de Sacco, figurant oemme pièce à convic¬
tion, le capitaine Proctor, ancien commandant de l'a
police d'Etat et alors expert armurier de l'armée, ré¬
pondait : « il est consistant », « conforme >,
« évident » que cette balle provient bien de cette1
arme. Après notre condamnation, dans un témoignage
écrit, Prostor jura que le mot « consistant » employé
par lui au procès s'appliquait dans son esprit à un
revolver Colt, calibre 32, quelconque et non particu--
lièrement à celui de Sacco. Il ajoutait avoir, anté¬
rieurement au procès, précisé ce point au Procureur!
général en lui déclarant qu'il lui serait impossible,
d'affirmer que la balle provenait effectivement du
revolver de Sacco. Plus tard, il déclarait encore que,'
au procès, le Procureur ne lui posa pas nettement
la, question parce qu'il avait, à plusieurs reprises, dé-»

claré à ce magistrat que, en ce cas, il serait contraint
de répondre négativement.
Cela, juge Thayer, est un rappel indispensable des

faits. La vie de Sacco et la mienne dépendaient sur¬
tout de ce témoignage; car en établissant la preuve
que la balle Colt trouvée dans le corps de Bérardelli
provenait du revolver de Sacco, le procureur général
et son suppléant n'avaient plus besoin d'autres preu¬
ves. Le Procureur Katzman et M. William écrivirent
bien un mémoire en réponse aux dernières déclarations
de Proctor; mais ni l'un ni l'autre ne le démentait
au sujet des affirmations par l'expert armurier en ce
qui concernait son incapacité à identifier l'origine de
la balle mortelle.
Juge Thayer, rappelez-vous que saisissant cet argu¬

ment le procureur Katzman dit au jury : « Vous pouvez
maintenant négliger les témoignages d'identification et
baser votre .verdict sur celui des experts armuriers. »

Et, vous-même, dans votre adresse au jury, déclariez s
a C'est du revolver de Sacco que sortit la balle ayant
causé la mort de Berardelli ; deux témoins de la
partie civile, Proctor et Van Ambugh, sont venus le
déclarer.
Déjà, en me condamnant pour l'attentat de Bridge-

water, vous aviez été assez bon pour joindre l'insulte
à la peine, en déclarant mon idéal apparenté ou simi¬
laire » au crime ». Vit-on jamais pareils outrages
infligés par une oour cle Justice à' des hommes dont
la vie dépend de son jugement? Est-ce que, pour
tout esprit ouvert, cela ne suffit pas à prouver que
vos préjugés et votre haine, contre nous et nos idées
conduisirent, plus que les faits incriminés, à notre
condamnation ?
Votre attitude en la circonstance explique pourquoi

avec un zèle qui aurait gagné à être mieux employé,
vous avez toujours opiniâtrement fait échec à toutes les
tentatives de révision faites par nos avocats.

• « ATTITUDE "
Dans une déclaration, Franck Sibley, doyen reporter

de Boston, jura vous avoir entendu dire sur un ton
méchant à notre avocat Fred Moore, « je leur mon¬
trerai que pas un anarchiste californien "de Californie
aux cheveux longs, ne peut rouler cette cour M. Si¬
bley rapporte aussi vos fréquentes allusions strr « les

fous damnés ». A plusieurs reprises, il vous entendit
répéter : « Attendez donc qu'ils entendent mes accusa¬
tions. »

Dans une lettre (non sollicitée) adressée à-Fuller, 1e
professeur Richardson, du Collège de Darmourth, dit
avoir appris d'une conversation avec Thayer, diplôméà son collège que le juge regardait Sacco et Van-
zetti avec horreur.
Dans une déclaration faite sous la foi du ser¬

ment, par M. Beffel, chargé de suivre notre procè-
comme correspondant de la Federated Press, vous êtes
accusé de prévention à l'égard de notre avocat
M. Moore. M. Beffel dit vous avoir vu « irrité » et
la figure « exaltée » toutes les fois que notre avocat
faisait Une objection. Plus tard, il vous accusa en¬
core d'avoir déclaré aux journalistes : « Attendez qua
je lance mes accusations devant le jury. Je vais leur
montrer î

Dans une déclaration, Bernkopf, écrit vous avoir fré¬
quemment entendu affirmer, dans le train conduisant
de Boston a Delham, votre mauvaise opinion et votre
aversion sur les gens soutenant moralement et maté¬
riellement Sacco et Vanzetti; sur l'avocat Moore que
vous détestiez et qualifiez « d'anarchiste aux longs che¬
veux » et que vous lui aviez même une fois déclaré,
« s'ils en appellent à la Cour Suprême, ils verrontbie^r où ils iront. »

M. Robert
_ Beuchley, éditeur de Life, dans une

déclaration faite à son ami Coes, de Worcester, lui a
plusieurs fois répété qu'en parlant de nous, vous em¬
ployiez souvent les mots : « Sales bâtards », bolche¬
viks qui cherchaient à nous intimider », et que vous
ajoutiez ; « Je les ferai devenir propres et honnêtes. »
Et que vous disiez également à M. Coes qu'une
poignée de « Radicale hâbleurs essayaient en vain de
nous arracher la corde du cou. »

(A suivre.)
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NOTE DE LA REDACTION

Les camarades, groupes et syndicats
sont invités à faire parvenir leur copie
pour le mardi à midi.

\



LA VIE DE L'UNION
LE LIBERTAIRE

Commission administrative lundi 5 mars à
20 h. 30, 72,, rue des Prairies.
Commission antiparlementaire, dimanche 4

mars, à 10 heures du mâtin, 72, rue des Prai¬
ries.

Prendre bonne note. — Nous informons nos
lecteurs et abonnés de la région parisienne,
dans le but de faciliter nos rapports, qu'une
permanence est établie le dimanche, de 10 h.
à midi, au siège du « Libertaire », 72, rue des
Prairies (1er étage).

paris-i&nueui
Fédération Parisienne, — Comité d'initiative.

Réunion samedi 3 mars à 20 h. 30. Ordre du
jour : La campagne antiparlementaire.
Jeunesse Anarchiste-communiste. — Réunion

mardi 6 mars, à 20 h. 30, 85, rue Mademoiselle
(15»).

3», 4», 5% 6e, 13», 14e. — Mardi prochain 6
mars à 20 h. 30, réunion du groupe 163, bou¬
levard de l'Hôpital, maison des syndiqués, mé¬
tro Italie. Causerie par Carré sur « l'Anarchis-
me peut-il devenir un mouvement des masses
populaires ». De's adhérents sont priés d'être
présents et particulièrement les quelques amis
qui manquent depuis deux semaines. Invitation
aux lecteurs du « Libertaire ».

Attention ! samedi prochain 3 mars à 7 heu¬
res moins le quart précises du soir, rendez-vous
au lieu convenu. Adhérents, tous présents !
Groupe du 15e. — Réunion vendredi 2 mars à

20 h. 30, local habituel.
Groupe des 17e, 18e, 19e, 20e. — La réunion du

groupe est renvoyée à la semaine prochaine à
l'adresse qui sera indiquée dans le prochain nu¬
méro du « Libertaire ».

Groupe de Saint-Denis. — Vendredi 2 mars, à
20 heures 30, réunion du groupe, local habituel.
Présence indispensable de tous.
Groupe d'Asnières-Gennevilliers, — Réunion

jeudi 1er mars à 20 h. 30, 11, rue Jean-Jaurès, à
Asnières.

Groupe Régional de Bobigny, Blanc-Mesnil,
Draricy. -- Réunion comme il a été décidé sa¬
medi 3 mars à Si heures. Règlement de la fête.
Les camarades qui n'ont pas encore réglé les
partes de la fête sont priés de venir samedi
sans faute. La semaine prochaine paraîtra le
compte rendu trimestriel du travail accompli du
groupe.
Réunion du groupe interlocal Vincennes, Mon-

treuil, Fontenay, le jeudi 1er février à 20 h. 30,
maison du Peuple, 100, rue do Paris, Montreuil.
Ordre du jour : la Campage Antiparlementaire.
Le groupe organise pour le samedi 10 mars

une grande soirée artistique, salle Rôuquette,
216, rue du Moulin à Fontenay.
Soirée en 2 parties : concert et théâtre suivi

d'un bal de nuit au bénéfice de la propagande en
générai..

Le secrétaire : J. J.

PROVINCE
Groupes d'Etudes Sociales d'Angers et de Tré-

lazé. — Dimandhe 4 mars, à 0 h. 30, salle du
café Bossé, assemblée générale des deux grou¬
pes. Ordre du jour : 1° l'action des groupes
Angers, Trélazé ; 2° la Fédération de l'Ouest ;
3° conférence Lazarevitch ; 4" campagne anti¬
parlementaire : , 5° nos organes, Je '« Liber-

-, le,-, i+rmmrs-*;y'fqgteouits mrersfefc
Vu l'importance de .cet ordre du jour nous
comptons sur la présence indispensable' des
adhérents des deux groupes.

Les groupes d'Angers et de Trélazé.
p. S. — La réunion générale du groupe de

Trélazé aura lieu le mardi 6 mars à, 17 heures,
salle de la Coopérative, nous comptons sur la
présence , de tous, indispensable.
Les sympathisants et les lecteurs du « Liber¬

taire » sont cordialement invintés à cette réu¬
nion.

Le groupe de Trélazé.

Groupe régional de Bezons. — Dimanche
4 mars,' à 14 h. 30 précises, salle de l'ancienne
mairie à Bezons, assemblée générale du groupe.
Ordre du jour : la campagne antiparlemen¬

taire. Que tous soient présents. — Le Groupe
régional.
Bordeaux, — Groupe anarchiste communiste.

Les amis et sympathisants sont priés de venir,
samedi 3 mars, à notre réunion. Rendez-vous
au Bar de la Bourse, 38, rue de Lalande. Ques¬
tions diverses et urgentes 4 traiter. — Pour le
groupe, Fontan J.
Groupe Anarchiste Communiste Toulouse. —

La campagne électorale va d'ici quelques jours
battre son plein. Dans tous les partis multi¬
colores on se. prépare sérieusement. Chacun
voudra de son mieux s'employer à capter la
confiance du peuple à seule lin de satisfaire
leurs appétits et leur soif de domination.
Les anarchistes, toujours à la tête du combat

social, doivent aussi profiter de ce moment où
les réunions sont très fréquentées pour faire
entendre partout la bonne parole anarchiste et
faire le procès publiquement de tous les poli¬
ticiens, sans exception, conservateurs de l'Etat
social actuel basé sur l'autorité. Pour cela, pen¬
dant que les uns et les autres font appel à la
volonté des électeurs, nous' anarchistes nous fai¬
sons appel à la conscience des travailleurs, à
tous les hommes libres, nous les invitons à
assister nombreux a nos réunions du groupe
tous les samedis à 20 h. 30, chez Tricheux, 16,
rue du Peyrou.
P. S. — Depuis longtemps notre camarade

Paul Tricheux vend tous les dimanches matin
le « Libertaire » au marché St-Sèmn. Quel¬
ques énergumènes d'Action Française et du
National viennent vendre leur torchon royal à
seule fin de faire interdire la vente de notre
journal à cet endroit très passager, mais qu'ils
sachent que les anars ne se dégonflent pas et
ils ont dû s'en rendre compte déjà dimanche
dernier par leur nombre et crier devant de¬
vant les chefs de faisceaux et la sale gueule
de leurs disciples.
Lisez le « Libertaire », journal anarchiste,

organe des travailleurs. Si ce remède n'est pas
suffisant, n'oubliez pas que nous en connais¬
sons d'autres.
Réunion de tous les vendeurs du « Libertaire »

dimanche matin, à 9 heures, 16, rue du
Peyrou.

A. Mirande.

Groupe de Lille. — Tous les samedis à 19 heu¬
res 30, 142, rue de (Wazennes, causeries, jour¬
naux, bibliothèque.
Groupe Anarchiste Communiste de Saint-

Etienne. — Hardi camarades continuez, à persé¬
vérer dans votre décision de vouloir soutenir
plus régulièrement la propagande du groupe et
nous pourrons faire une bonne récolle ; pour
cela tous et toutes au groupe samedi 3 mars à
20 heures, Bourse du Travail, côté Mutualité
(voir salle au tableau noir).
Nous remercions tous les amis qui ont bien

voulu nous faire parvenir leur obole et les en¬
gageons à oontinucr.
Nous avons décidé de suivre les réunions

électorales et avons commencé. Deux organisées
par les bolcheviks furent des fours complets, ce
qui nous permet de douter de l'influence du
parti des masses sur la foule des électeurs.
Région Rouennaise. — Un appel est fait aux

camarades anarchistes, sympathisants et lec¬
teurs du « Libertaire », pour qu'ils assistent à
nos réunion hebdomadaires.
Camarades du sexe féminin, et les adhérents

au Soviet de Sotteville 1919-20, réveillez-vous un
peu. Pour tous renseignements, se faire inscrire
aux permanences suivantes :

Rouen Rive Droite, 53, rue St-Vivien, le di¬
manche, de lu hetiteMcU..h- j f-r-""- "-'nr
Rouen Rive Gauche et Petit Quevilly, 70 bis,

avenue Jeah-Jaurès (coin de la rue de la Répu¬
blique), Petit Quevilly, le dimanche de 10 h.
à 11 h. 30.
Sotteville.,— Maison du Peuple, salie 3, tous

les samedis; de 17 h. 30 à 19 heures. Pour tous
renseignements et correspondance, écrire au
camarade Hemyl, Maison du Peuple, à. Sotte-
ville-lès-Rouen.

« Le Libertaire » est en vente tous les samedis
après-midi, sur la voie publique, près du pont
de pierre.

'.V.V.V.V.V.W.V.V.VV.V .".V.V.-.V.V.V.-.V."V.V.V.V.V."

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

DES HOMMES NOUVEAUX ?
NON, DES COPISTES

Nul ne peut nier que les communistes ne
soient pas entreprenants. Il faut vivre, par ces
temps de vie chère, et les nourrissons sont telle¬
ment nombreux et Moscou se faisant tirer
l'oreille, il faut tirer des subsides des ouailles
de la Sainte-Orthodoxie.
Ces gens qui, autrefois, étaient avec nous pour

combattre le fonctionnarisme syndical, ont jeté
du lest et aujourd'hui, et c'est précisément
dans le bâtiment que la plaie est la plus puru¬
lente, c'est le fonctionnaire qui crée l'organe.
Exemple : lèurS syndicats régionaux.
Ces gens, sans vergogne ne s'embarrassent d,e

rien, et il n'est pas si petite chose dont ils
ne tirent parti.
Pour donner un aliment solide aux pauvres

égarés qui vont se fourvoyer dans leurs offi¬
cines, véritables succursales du P. C., ils chi¬
potent à tous les programmes de leurs adver¬
saires de tendance.
Les anti-tout sont devenus partisans de tout.

Ont-ils combattu le mutualisme qu'aujourd'hui
ils l'adorent. Par la parole et la plume de
Dudule. les voici aiguillés sur le syndicalisme
à base multiple, lisez mutualiste.
Plus' fort que chez Robert Houdin : après avoir

tenté de démolir notre S. U. B., composé comme
chacun Ai sait, de toutes les sections de métiers
vojci nos Urinaires, qui forment un syndicat
d'industrie, bâtiment Seine.
Ont-ils assez braillé contre les syndicats sque-

lettiques et cependant, ce n'est qu'avec de tels
détfris qu'ils vont tenter de former (ou plutôt
de copier) notre S. U. B.
Déjà deux fonctionnaires appointés naturelle¬

ment partent en chasse, comme de vulgaires
sergents recruteurs et nous doutons fort que
leurs recrues ne soient nombreuses.
Et dire que c'était nous qui étions : « ces

pelés ces galeux d'où venait tout le mal ».
Ces gens qui voulaient tout chambarder et faire
du nouveau n'en sont réduits qu'à copier et à
faire de la basse démagogie. Mercanti, entrepre¬
neur de chômage, a le beau rôle avec ces
lascars.
Quant à notre S. U. B. et à notre 13e Ré¬

gion, ils ne s'en portent pas plus mal et nous
allons continuer à jouer franc jeu et confondre
les ultra-rouges.
Désunitaires, oui. Unitaires, non !

La 13e Région Fédérale.
N. B. — Prière au camarades de ne pas

-onfondre notre 13» Région avec celle du même
ïitre qu'ont formée nos dissidents urinaires. No¬
tre 13e Région, la première en titre, a son siège
à la Bourse du Travail, quant à l'autre... elle
n'en est qu'un plagiat.

UN VRAI DE VRAI
Une véritable tête de jésuite Yeux obliques,

regard itou, une tête à gifles, quoi !...
Lorsqu'il était encore â Versailles et qu'il fai¬

sait la journée de 10 heures, Gitton n'était
pas l'actionneur direct qu'il se prétend être
aujourd'hui.
Cette figure judaïque rentrait tranquillement

le soir chez elle, se tapissait dans l'ombre des
maisons et se contentant, une fois par mois,
quand se réunissait son syndicat, de défendre
la journée de huit heures.
Aujourd'hui, ce maître menteur et rabâcheur

voit tout rouge et qu'est-ce qu'il leur z'v casse
aux patrons et aux inspecteurs du travail.
Dans la vie ordurière de cette semaine, le

bougre ose écrire que sa « Fédération est la
seule qui soutienne vraiment les intérêts des
ouvriers du bâtiment ».
Sa fédération est la seule de son industrie

qui soit bolchevik, c'est ce qu'il a oublié de
aire. "
Pauvre jeune homme qui veut jouer au « jour-

nalisse » et qui tient sa plume comme un che¬
val tiendrait un seau d'eau.
ferait-il pas mieux à figurer dans un jeu de

massacre ou à vendre des cacahuètes ?..,
Ce bath de chouète est un vrai de vrai et

faut-il que les gens aient du temps à perdra
pour écouter ou suivre ce personnage peu relui¬
sant.

Jean Pierre,
Terrassier Versaillais.

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers

C. G. T. S, R. j
1er Union Régionale Syndicaliste

Révolutionnaire et Jeunesse Syndicaliste
de la Seine

Dimanche prochain
4 mars, à 14 heures
Salle de la Bellevilloise. 23, rue Boyer

(métro ; Ménilmontant et Martin-Nadaud)

GRANDE
MATINÉE
ARTISTIQUE

au profit de PARIS SYNDICALISTE
Au programme :

Mmes JANE MONTEIL et BOYETTE, de
la Muse Rouge ; MM. FIERRY et SENES,
de la Muse Rouge ; MARCEL DORE, grou¬
pe théâtral des J. S. ; LOREAL, dans ses
œuvres ; DEBERGE, solo de violon ; RO¬
BERT R.?, des Cabarets montmartrois ;
MAURICE BRUNE, diseur ; SCISPION, de
l'Européen ; LANDRY, de l'Opéra et pour
terminer une pièce en un "acte « LES DEUX
AVEUGLES ».
Prix d'entrée 4 francs, gratuit pour les

enfants.
BilBBlBIBIBIfllBBlIllllBIHIfll

pourquoi, après cinq mois de lutte, les secours
nécessaires à atténuer la trop grande misère,
sans découragement, sant défaillance de votre
part, sans que vous ayez à craindre la rentrée
dans les chantiers de vos camarades profession¬
nels confédérés qui, malgré les insultes de vos
dirigeants vous ont soutenu dans votre bataille.
Demandez-vous pourquoi vous avez reçu l'or¬

dre de revenir sur vos chantiers la tête basse,
sans aucune satisfaction.
Demandez-vous pourquoi, le samedi, â !a dis¬

tribution des secours, vos dirigeants qui sont
tous affiliés à un'parti politique, vous recom¬
mandaient de continuer bi» lutte, dut-elle durer
jusqu'au mois de (mai.
Et pourquoi le lendemain dimanche, ils vous

donnaient l'ordre de revenir sur les chantiers
sans aucune satisfaction.
Vous ne trouvez aucun» réponse valable. Ce

sont les mystères,-de la politique qui font que
les entrepreneurs d'un grand lot du Métropo¬
litain, savaient le jeudi avant, que le travail
serait repris le lundi, puisque les entrepreneurs
avaient convoqués et réembauché les chefs de
chantiers dont ils s'étaient séparés pour la du¬
rée de la grève.
Les patrons étaient avertis de la reprise du

travail une semaine avant vous !
Vous étiez des grévistes ét des lock-outés par

ordre et besoin de tapage-d'un parti politique.
Vous avez cessé de combattre par ordre, parce

que ce même parti politique a besoin d'argent
pour les élections et que les collectes faites en
faveur de.votre mouvement n'allaient plus gros¬
sir la caisse du parti.
Voulez-vous comprendre, camarades, que, tant

que vous avez été les seuls maîtres de vos des¬
tinées, vous n'avez subi pareille défaite.
Comprenez-vous enfin qu'un parti politique

ne peut se servir de votre force et de votre
puissance syndicale que pour la réalisation de
quelques ..anïlaiiwis persûjjneUes. Le Syndicat
des Terrassiers de la Sëme avait acquis une
telle force morale, qu'il était cité comme un
exemple, dans le monde ouvrier syndicaliste.
Le trésorier de l'Union des Syndicats Unitai¬

res nous poursuit en correctionnelle pour Un
article paru dans notre journal « Le Terras¬
sier », qu'il a jugé diffamatoire. Mais il nous
propose d'abandonner les poursuites si nous
levons l'opposition sur le séquestre de notre
caisse.
Il'n'est pourtant pas terrassier, lui ! Ni syn¬

diqué aux terrassiers.
Pourquoi demande-t-il cet argent ? Détresse

et période électorale. Camarades, faites vos
affaires vous-mêmes !

Pour et par ordre : Le Conseil.
Jeunesse Syndicaliste du Bâtiment. — Aux

jeunes syndicalistes. — Nous sommes quelques-
uns des Jeunesses Syndicalites qui voudraient
engager une propagande et une action suscep¬
tibles de nous fa'ire connaître des jeunes, mais
peu nombreux, nous faisons appel à tous les
jeunes syndicalistes pour venir avec nous nous
aider à cette propagande et former dés jeu¬
nesses syndicalistes qui seront des pépinières
de militants et vous invite à ■ la réunion de la
jeunesse du bâtiment qui aura lieu à la Bourse
du Travail le-mardi 6 mai» à 20 h. 30, 4e étage,
bureau 30.

La Jeunesse Syndicaliste du Bâtiment.

Camarades,
Concernant la manifestation du 1er mars, les

terrassiers réunis en assemblée générale le 26
février 1928 à la salle Jean-Jaurès, Bourse du
Travail, ont décidé de chômer toute la journée,
se dressant contre les décrets d'administration
publique et la circulaire Martin mettant en vi¬
gueur, à partir de cette date jusqu'au 31 octo¬
bre l'application de la journée de 9 heures.
Les terrassiers laissent toute latitude à leurs

adhérents de se rendre aux réunions et mee¬
tings organisés qui leur conviendront.

Pour et par ordre, le secrétaire : PLESSIX.
P.S. .. Réunion de la Commission de contrôle

le dimanche 4 février 1928 à 9 heures du matin
au siège. Bourse du Travail, 3, rue du Château-
d'Eau, Paris (10e).

*
* *

C. G. T.S. R. Chaussure Autonome. — Réu¬
nion du Conseil jeudi l»r mars, à 20 h. 30, bu¬
reau 21. Tous les camarades du Conseil sont
priés d être présents. A l'ordre du jour : mee¬
ting ! questions diverses. Le camarade Blonde
est prié d'être présent à cette réunion.

Le Bureau.
* *

Syndicat Général des Terrassiers, Puisatiers,
Mineurs, Tubistes et Poseurs de rails de Seine

et Seine-et-Oise
Camarades Terrassiers,

Ouvrez enfin les yeux et voyez ce qu'il en
coûte de se ^laisser conduire, diriger par un
parti politique.
Réfléchissez et demandez à votre conscience

Gardez-vous de vieillir
On nous signale un fait aussi répugnant qu'il

est révoltant.
Un vieillard de 75 ans, Adrien Triquet, tra¬

vaillait depuis 18 ans, à la Société « Aux Eme-
ris », sise boulevard Serrurier.
Le pauvre vieux tombe malade au mois d'octo¬

bre dernier et comme il n'a que sa fille pour lui
venir en aide et que le salaide d'une
femme est infime, force fut au vieux d'entrer
à l'hôpital.
Dernièrement, la fille écrivit à la maison où le.

pauvre bonhomme était employé pour signaler
le cas et sa détresse ; la « Société » répondit
quinze jours après en envoyant 100 francs.
Depuis, le directeur de la richissime Société

ne donne signe de vie.
Cette firme exploite ignominieusement ses

ouvriers, salaires dérisoires, hygiène non res¬
pectée, et naturellement vend ses produits aux
prix forts.
Que penser de ces patrons sans entrailles qui

ont profité pendant des années de la capacité
d'un compagnon et qui ensuite l'abandonnent
à son triste sort ?
Que penser, sinon qu'il y a des cordes qui

devraient servir à autre chose qu'à lier ou atta¬
cher des colis.

Du patron, iPlSiCtb capital
Et va crever à l'hôpital !

Sans autres commentaires que ces vers chan¬
tés autrefois par Montéhus.

Pierre Duchemin.

NOUVEAUTES :

LA VIE DE L'ESPACE
Maurice Maeterlinck.

12 francs.

LE PERCE-OREILLE DU
LUXEMBOURG

André Bâillon.
12 francs.

LES AVENTURES DE
JACK LONDON

Charmian K. London.
t2 francs,

NOTRE ACTIVITÉ
PARIS XIII"

Le député sortant Leboucq sorti I
Le député Leboucq, nationaliste, ouvrait sa

campagne par une reunion au préau des écoles
de la rue Jeûner. Des compagnons du groupe
anarchiste communiste étaient présents à l'ou¬
verture de la séance, la question suivante fut
posée par un camarade ; « Etes-vous partisan
des lois scélérates 1 Oui 1 répondit notre réac¬
tionnaire. Et bien, puisque vous êtes contre
la liberté de penser et pour Femprisonnement
des révolutionnaires, nous allons vous appli¬
quer la loi du talion, vous ne parierez pas ici. »
Un bolcheviste intervint et demanda la liberté
de parole pour Leboucq. Les compagnons ré¬
pondirent que les travailleurs devaient de
temps en temps « appliquer les lois scélérates »
à ceux qui s'en réclament. Ce qui fut fait. Le¬
boucq et ses séides furent expulsés en un clin
d'œil.:
Remarque : «, l'Humanité » relatant le fait

écrivait le lendemain que : « le député réac¬
tionnaire Leboncq, s'étant permis d'insulter le
Gouvernement Russe avait été expulsé par les
travailleurs indignés ». Le journal bolcheviste
écrit l'histoire à sa façon. Ce sont les anar¬
chistes révolutionnaires aidés par les travail¬
leurs qui ont vidé Leboucq, le partisan achar¬
né des lois scélérates 1

Le groupe du XIII».
MONTREUIL

La vérité sur la Russie des Soviets

Le samedi 25 février, le Groupe Anarchiste-
Communiste de Montreui organisait un meeting
oontre la répression en Russie.
Hélas, il nous a été donné une fois de plus
i constater le sectarisme outrancier des quel¬

ques fanatiques qui s'illusionnent encore sur la
valeur des prétendues réalisations prolétariennes
au pays de la Vodka.
Les qualificatifs de » vendu » et autres améni¬

tés- du même genre, déversés par le torchon bol¬
cheviste Vllumanxté et repris en chœur par ses
fidèles suiveurs (peu soucieux d'en contrôler la
véracité), furent les arguments massues dirigés
contre notre courageux camarade Lazarevitch,
qui attend toujours, mais en vain, que ses accu¬
sateurs appoKent des preuves à leurs affirma¬
tions, d'ailleurs toutes gratuites.
La parole est donnée tout d'abord au cama¬

rade Jannier, qui, en un court exposé, rappelle
l'attitude courageuse des anarchistes avec qui
les bolcheviks conclurent des arrangements lofs
de la Révolution d'octobre, pour repousser les
armées blanches et par la suite se retournèrent
traîtreusement contre eux, lorsque l'ennemi com¬
mun ne fut plus dangereux.

U termine en déclarant que partout où ils se
trouvent, les anarchistes se révoltent contre tous
les oppresseurs et en demandant l'amnistie dans
tous les pays.
Lazarevitch prend ensuite la parole ; son ex¬

posé clair et précis, bourré de documentation,
n'a pas l'air de plaire aux fidèles du P. C.. qui
manifestent bruyamment leur mécontentement
de la façon citée plus haut.
A l'appel de la contradiction, Voisin, du P. C.,

prétextant qu'il n'est pas allé en Russie, vient
opposer avec chiffres et statistiques de Lazard-
vitch, puisés dans le Troud. organe de la C.G.T.
russe, ce qu'il a retenu de la lecture du roman-
feuilleton de Grandjouan ;* La Russie vivante,
et de quelques Retour de Russie, qu'il a entendu
ceci, sans d'ailleurs réfuter aucun des argu¬
ments cités par notre camarade.
Voisin, peintre et fumiste à l'occasion, dé¬

clara, que, contrairement, à certains de ses ca¬
marades, il ne considérait pas Lazarevitch
Comme un vendu, mais qu'il s'étonnait que ce
dernier trouve le moyen de parcourir la France
en tous sens, accompagné de 7 ou S camarades
de là région parisienne, calomnie qu'il se garda
bien de préciser, et pour cause. En terminant,
jj déclara que: les bolcheviks avaient eu grandc-
m.effif Î6'rt de lïbérèr LhZnfevttrh et "qu'à leur
place il eût àgit tout autrement.
Ce à quoi Lazarevitch répondit qu'il n'avait

du.de sortir des géôles russes qu'à la pression
exercée par la classe ouvrière mondiale .et fit
justice des insinuations perfides lancées contre
lui en prouvant qu'il vivait de son travail et
que ce n'était que sur la demande et aux frais
des. groupements anarchistes et syndicalistes ré¬
volutionnaires qu'il faisait ses déplacements.
Un autre contrâdicteur plus sincère, celui-là,

mais aussi pauvre d'arguments, vint essayer
sans plus de succès que le précédent, de vanter
les beautés du régime bolcheviste. Ce à,quoi La¬
zarevitch avait répondu d'avance, en établis¬
sant. un parallèle entre le processus de la révo¬
lution française et la révolution russe, toutes
deux conduites à la faillite par les dictateurs du
moment.
En résumé, bonne propagande en faveur de

nos câm arcades emprisonnés. Ne relâchons. pas
notre effort et comme Lazarevitch, Voline et les
autres, nous les sortiront des bagnes balche-
vistes.
PUTEAUX

Réalisations socialistes
Nous avons le bonheur de posséder dans notre

ville une municipalité socialiste, qui s'est dop-
né à tâèhe l'amélioration du sort de la classe
ouvrièfé. Voyez plutôt.
Lés sociétés locales utilisaient pour leurs rtio-

nions, meetings, la salle de la mairie, qui con¬
venait pour cet usage. Les dirigeants socialistes
ont/fait retaper la salle et prévenu lés organisa¬
tions d'avoir à chercher un autre local, celui-ci
étant dorénavant, réservé pour les mariages ! ! !
Il existait également une salle des fêtes munici¬
pale qui a été louée à un « camarade » (sous le
prétexte que la ville manque d'argent), qui ! a
ainsi réalisé le > trust des cinémas de la région.
Naturellement, on y fait l'édùcation du prolé¬
tariat à coups de films américains.
Reste une petite salle de réunions que l'on

réserve pour les sociétés peu dangereuses, pour
la propagande socialo-parlemrntaire.
Enfin, la bibliothèque de ce centre ouvrier, si

elle ne renferme guère d'œuvres d'avant-garde,
compte tous lès bouquins patriotards-chauvins
de la Grande Guerre.
Mais , lès élections approchent et pendant la

prochaine législature on arrangera tout ça. Pro¬
létaires de Puteaux, votez pour eux et continuez
à dormir. Tout ira bien. — T.

ARGENTEUIL
Les ensoutanés ont eu peur

Malgré le sabotage systématique des affiches
et le. refus de la" salle du Gymnase à la dernière
heure, notre camarade Chapin put faire un ré¬
quisitoire violent contre la poufiasse église et
sa bande de maquereaux dégénérés, devant une
centaine d'auditeurs, à la Maison du Peuple
d'Argenteuil.
Les contradicteurs et le curé d'Argenteuil bril¬

laient par leur absence, bien leur en prit, ils
auraient eut à faire à forte partie. La compé¬
tence et la documentation que possède notre
camarade Chapin, ils sent parvenus à leurs
grandes oreilles, c'est pour cela certainement
qu'ils ont eu les foies et qu'ils ont craint d'être
fessés à l'instar du curé de Bonbon, fessée qu'ils
auraient bien méritée car ils ne sont pas pour
rien dans le iacérage de nos affiches. En tout
cas bonne soirée de propagande et d'éducation.

M. Bezons.
Jrgenteuil. — Formation d'un Groupe Anar¬

chiste-Communiste. — Les cam&redes désireux
de constituer un groupe . solide de propagande
Anarchiste-communiste à Argenteuit, sont priésde venir nombreux à la Maison du Peuple à
Argenteuil le dimanche U mars, à 14 heures
précises. '
Cet appel est fait uniquement aux camaradessérieux, ne boûdant pas à la besogne.
Lne causerie sera faite sur » L'Enfance * parun camarade du groupe de Bezons. Cette cau¬

serie intéressera aussi les camarades femmes oui
sont cordialement invitées.

M. Bezons.

DANS LE S. U. B.
Le jeudi l»r mars, tous les ouvriers du

bâtiment déserteront les chantiers et ate¬
liers à il heures ou 11 heures et demi et se
rendront tous au meeting, Bourse du Tra¬
vail, 3, rue du Château-d'Eau, Paris.
Permanence du dimanche 4 mars • Mansion»

U mars : Litt Auguste ; 18 mars : Capelle.
Réunion du Conseil général du S.U.F. le

jeudi 8 mars, salle de la Commission, 4»' étage.
Réunion de la Commission de Contrôle, le

lundi 5 mars, à 18 heures, au siège.
Réunion des monteurs en chauffage, le ven¬dredi 9 mars, salle Henri Perrault, Bourse du

Travail.

Aux secrétaires de Section. — Chaque secré¬
taire de Section technique ou locale doit faire
parvenir à la permanence du S. U. B., Bureau
30, 4» étage, le nom du camarade qui doit repré-senteer la section au Conseil général du S. U. B
et le convoquer pour qu'il assiste à la réunion
du Conseil du jeudi 8 mars, à 18 heures.
Section Interlocale d'Ivry, Vitry, Charenton,

Alfortville. — L'assemblée de la Section du
26 février 1928 a élu les camarades suivants au
Bureau
Secrétaire-trésorier • Giraud René ; membres

du- Conseil : Feusch Raymond, Feusch Amédée,
Rousselle, Petit, Vilatte.
La réunion du Conseil aura lieu le vendredi

9 mars, salle Forest, 50, rue de Seine, à Ivry,
Pour la Section : Giraud.

Pour oue vive le Libertaire
Souscriptions reçues du 22 au 28 février

Reliquat du Groupe de C..., 70 ; Biver, 4 50 •
Lois Abel, 3 10 ; Guillon, Paris, 5 fr. ; Armand!
5 fr. ; Fontan, Marseille,3 fr. ; Condette, 5 fr. :
Martin, 3 fr. ; H. N. R., 4 fr. ; M. R., 5 fr. ;
G., 1 40 ; Sympathisants et Groupe F. P., Béda-
rieux, U fr. ; Lazarevitch, 10 fr. ; un copain de
Boulogne, 5 fr. ; liste de Saint-Etienne : Benne-
tière, 10 fr. ; Garnier, 10 fr. ; illisible, 5 fr. ;E. Soullier, 5 fr. ; Jourdan, 5 fr. ; total 35 fr
Touros, 4 fr. ; Devry, 10 fr. ; René S. M., 3 fr. ;
un vieil Anar. 10 fr. ; Vuarnesson, 5 fr. ; A. Le-
tonnelier, 5 fr. ; Strausky, 4 50 ; Mualdès, 2 fr. :
Even, 2 fr. ; Berthe, 5 fr. ; Férandel, 5 fr. ; De¬
meure, 10 fr. ; Carrière, 3 fr. ; Fhili, 5 fr. ; Er¬
nest, 5 fr. ; Frémont René, 5 fr. ; Deligna, 10 fr.:
Amédée, 3 fr. ; Faucier A., 2 fr. ; Faucier N., 2francs ; Cronnier, 2 fr. ; J. Girardin, 2 fr. :
Henriette, 3 fr. ; Toulmonde, 10 fr. ; un pot à
colle,. 10 fr. ; Lencontre, 1 50 ; Gominet, 8 fr :
Darras, 5 fr. ; Raoul Colin, 10 fr, ; Jean Vas-
seux, 10 fr. ; Costa, 2 fr. : Jean, 2 fr. ; Sfouisset,
a fr. ; Ribèyron, 10 fr. ; Eychenne, 5 fr. ; Plan-
zer, 1 50 ; Jonat. 5 fr. ; groupe de Coursan 14
francs. Bénéfice de la fête du 26 février, 145 fr. •
Beppy, 5 fr. ; Humbert Henri. 1 50 ; Georges
Rouvières, 6 fr. ; Henri Lliset, 5 fr. ; Chandebel
François, 5 fr. : Salomon, 1 fr. ; un vieux Ré¬
mois, 2 fr. ; Roussel, 1 fr. ; en passant, 0 75 ;Pierre Odéon, 658 fr.
Total de cette liste : 1.212 fr. 25.
Total pour Je mois de février : 2.493 fr. 50.
Pour aider à vivre et se développer, un organede propagande et de combat libre de toutwatta¬

che. une souscription régulière est nécessaire.
Camarade, adhère aux « AMIS DU LIBERTAI¬
RE », fais adhérer tes amis
Adresser les fonds à N. FAUCIER, chègua

postal 1165-55.

CAMARADES,*

N'OUBLIEZ PAS QUE « L'ENTRAI¬
DE » SOUTIENT LES EMPRISONNES
ET LEURS FAMILLES.
FAITES DONC UN PETIT EFFORT

POUR REMPLIR SA CAISSE.
Adresser les fonds à Denant, tréso¬

rier, Sente de la Noue, 8, à Bagnolel
(Seine).

CommunicaiioBS Diverses
La Muse Rouge, 49, rue de Bretagne, donnera

dimanche 4 mars, en matinée et soirée, les deux
Séances mensuellês. Au programme : Marius
Brubach ; Cloërec Maupas ; Lucio Dornanq ;
Dominus ; Marguerite Greyval et

La Bevue de la Muse Rouge
avec tous les camarades de la Muse.
Entrée : 3 fr. ; enfants, 0 50. Invitation cor¬

diale à tous.
Vient dè paraître le n" 35 de « Plus Loin »
Au sommaire :

La capitalisation, l'épargne et les assurances,
par G. Goujon ; Coopération et anarchisme, par
A. Daudé-Bancel ; Sur quelques sectes religieu¬
ses et luthériennes, par Vie ; L'Evangile re¬
trouvé, par Martin ; La question indigène nord-
africaine, par B. Spielmann ; L'Egalité sociale :
Bibliographie ; Psychiatrie analytique ; La ville
française ; Notre banquet ; Le troisième congrèsde l'Association Internationale des Travailleurs ■
Actualités financières, etc.
Abonnement : 10 fr. par an, à Crémieu 11

rue de Cluny, Paris (5»h Envoi d'un numéro
spécimen -gratuit, sur demande à Crémieu,
Ligue Internationale des Réfractaires à toutes

guerres. — Permanences interlocales :

Sotteville-les-Rouen. — Maison du Peuple;1er étage, , tous' les samedis de 18 à 19 heures.
Petit-Quevilly, 70 bis, avenue Jean-Jaurès, tousles dimanches de 10 à U h. 30.
Comité de Défense sociale. Section de Petit

Quevilly et Rouen R. G. — Permanence tous les
dimanches de 10 à U h. 30 au 70 bis, avenue
Jean-Jaurès, à Petit Quevilly.
Section de Rouen R. D. — Permanence tous

les dimanches, de 10 à 11 h. 30, 53. rue St-Vi-
vien.
Adresser toute correspondance au camarade

Legrand. 70 bis, avenue Jean-Jaurès, à Petit
Quevillv.

Petite Correspondance
René S. M. — Demande au camarade Gilbert

D'E... de lui donner de ses nouvelles.. Ecrire,
37, rue de Watignies.
Martin Ferdinand, — Entendu, je fais la rec-

tification.

Ledoux, Belgique. — 11 va de soi que le prixde la brochure « Comme au temps des Tzars *est 4s un franc belge, comme toujours.
Hélène Leduc. — Je vous écris à la librairie.

Ferandel.

întafl •lêcsu m des ismters smifimto
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